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DISSERTATION 

SUR LA RÉGIE 

DES BLEDS EN FRANCE, 

COMBINÉE 

AV-EC ŒLLÉ EN USAGE Eîî ANGLETERRE. 

lu A richefTe eft un des principau^c attributs de 
la perfeôion des empires ; ceux qui les compofent 
n'ayant eu d'autre but que d'être heureux , c'eft- 
à-dire , riches , 5c ne s'étant unis qu'à cette fin , 
le prince 8c fès miniftres doivent concourir de 
tout leur pouvoir à leur procurer cette félicité , 
dont les degrés font d'abord le néceflaire , SC 
enfuite le fuperflu. 

Il n'y a en France que deux fortes de revenus 
qui puiifent donner lun Sc l'autre y les fruits de 
la terre , 8c l'argent qui les repréfente •, 8c il 
doit néceflfairement & perpétuellement fubfifter 
entreux une jufté proportion de valeur , fans 
quoi l'une devenant fupérieure à l'autre, l'har-r 
monie du corps politique eft totalement dé- 
truite. 

Tome IX. A 
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Quelle raifon y a-t-il pour que le pofletfetîf 
du bled ruine le pofleffeur de l'argent , 8c qu'à 
fon tour le poffefleur de Targent ruine celui du 
bled ? Ce font les membres qui fe déclarent ré- 
ciproquement là guerre , i laquelle le fouveraim 
ne fauroit ni trop tôt , ni trop férieufement s'op- 
pofer j pour la confervation du corps dont il eft 
ie chef. 

L'abondance produit l'abondance *, un labou- 
feur aifé a beaucoup de beftiaux, il fait beau- 
coup d'engrais , il fume bien fes terres , il re- 
cueille beaucoup de bled Se de paille, qui , par 
'iine circulation confiante & perpétuelle , retourne 
en fiimiei' , qui produit de nouveau grain ÔC de 
nouvelles richeffes. 

L'opulence vient des fruits de la terre ; l'opu- 
lence multiplie les befoins & les confom mations; 
les confommatiôns font la richeffe de l'état , & 
tout cet enchaînement fe rompt & fe diffout par 
la ceffation du produit des fruits de la terre. 
' L'aviliflement des grains eft pernicieux à tous 
les membres de la fociété , SC par conféquent 
au fouverain. Le pauvre n*a pas de quoi acheter 
du pain ^ le riche n'a pas de quoi lui faire gagner 
fa vie ; le laboureur ne peut payer fon maître 8C 
les impôts j il ceffe de cultiver la terre difficile , 
& fournit à peine les engrais néceffaires aux 
bonnes. 

Si le bled eft cher, fî le produit du travail n'eft 
pas proportionné aux befoins du peuple , s'il n'eft 
pas affuré de gagner de quoi fuftenter fa famille, 
il réfifte à ce defir naturel de fe multiplier, il 
paffe où il croit être moins miférable , & l'état , 
outre le fruit de fon induftrie , perd fa perfonne 
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ik ^a f)ofténcé ^ iburce de toute richefle , & fans 
laquelle il o'ed exîAe aucuiae. Si le bled avoir ea 
JFrance ua pri^t conftant & raifoanable , y verroic- 
On tant de terres en friche ? 

Suivant le calcul de M. de Yaubao^ fait en 
1707 , ce royaume contient environ 34 mille 
Jieues carrées^ de 25 au degré : la lieue a 
2x82 toifes 5 pieds î chaque lieue 4688 arpents 
81 perches & demie 5 Tarpent 100 perches car- 
irées j Se la perche 20 pieds de long, ou 400 pieds 
"Carrés : ceô 4688 arpents 82 perches 8c demie, 
tiivifés eri terrein de toutes efpeces , continue 
M. de Vauban , & la fertilité du pays fuppofée 
jun peu au deiTous de la médiocre y doivent pro- 
duire , année commune , de quoi nourrir 7 à 800 
perfonnes , ftir le pied de trois fetiers de bled , 
mefure de Paris , par tête ^ en forte que , fi le 
iX)yaume étoit peuplé d'autant de perfonnes qu'il 
en peut nourrir, il devroit y avoir vingt -fept 
millions d'ames , au lieu de vingt , que ce même 
M. de Vauban y fuppofe j ce qui ferôit fept mil- 
lions , ou un peu plus du tiers en fus. 

Selon les auteurs les plus accrédités , qui ont 
traité de l'économique, un des principaux moyens 
d'entretenir la culture des terres & l'abondan- 
ce, cft de procurer la fortie des grains hors du 
royaume, toutes les fois que la récolte en donne 
une aiTez grande quantité : mais , par une erreur 
invétérée , difent-iis , on a toujours regardé cette 
liberté comme la caufe des famines. 

Quand le bled eft cher , on prodigue l'argent 
pour en tirer du dehors ; n'eft-ce pas une faute 
impardonnable que d'en empêcher la fortie quand 
U eu à vil prix? 

A 1 
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En 1600 le parlement de Touloufe , pâf uit 
lele indifcret, ayant défendu la fortie des grains > 
M. de Sully manda au roi que j s'il ne lui impo- 
foit pas fîlence fans différer ^ il ne devoir pas 
Compter que les peuples puffent acquitter les 
fubfides de Tannée j fur quoi il fut ordonné aux 
officiers' de ce tribunal de révoquer leur arrêt, ôC 
d'employer leur zèle à des règlements moins pré- 
judiciables à l'état* 

M, lé duc d'Orléàn$ , régent du royaume fous 
la minorité de Louis XV, paroît cependant avoir 
cru qu'on ne peut permettre la fortie des grains 
fans apporter les plus fages précautions , pour 
éviter les inconvénients qui peuvent en réfulter. 
On en jugera par l'inftruâion fuivante , qu'il fk 
adreffer à tous les intendants du royaume, 

a Quoique rien ne foit plus important que de 
» conferver dans le royaume l'abondance des 
» grains , ou du moins une quantité plus que , 
» fuffifante pour la fubfiftance des peuples, il eft 
» néanmoins d'une extrême conféquence que les 
» fujets de fa majefté puiffent avoir le débit du 
» Tuperflu de leurs denrées , pour être en état 
)> de payer les impofitidns, & pour tirer un fruit 
» convenable des fruits que la fertilité du terroir 
» & la température du climat produifent an- 
» nuellement au delà du befoin des habitants. 

» Le confeil a fi bien connu la nécefïïté de nç 
» point perdre de vue l'un & l'autre de ces 
» principes, que s'il a défendu en plufîeurs oc- 
» cafTons d'envoyer des bleds à l'étranger, il en 
» a fouvent auffi permis la libre fortie , même 
» fass payer aucuns droits ,& nouvellement par 
» divers arrêts , qui ont été donnés fucceflive- 
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» ment , & dont le dernier vient encore de pro^- 
» roger cette permiffion pour un temps limité. 

» En cet état, fur les repréfentgtions qui nous 
» ont été faites par la plupart de meffieur^ les 
» intendants , le confeil a jugé à propos d'ac»- 
» corder la continuation du tranfport des grains 
» au dehors pendant deux mois de plus 5 Tarrét 
» en eft expédié, 8c Ton en joint un exemplaire 
» à ce mémoire , fauf à prendre enfqite le parti 
» qui fera eftimé convenable , fuivant la qualité 
« de la récolte prochaine^ 

» Mais afin que le royaume ne puifle fouf-r 
» f]%de préjudice par la continuation de cette 
» permiffion générale , fon akefle royale defire 
» que meffieurs les intendants aient foin d'à* 
» dreffer tous les mois à monfieur le duc de 
» Noailles un état des grains qui feront fortis de 
» leurs départements pour letranger , & tous 
H) les quinze jours un état exaô des grains qui 
» fe feront vendus dans les principaux marchés 
« de leurs départements , ainfi qu'il fe pratiquoit 
» les années précédentes ^ ÔC d'avoir une atten-t 
» tion particulière 8c fort fuivie à la récolte 
» prochaine , afin d'informer le confeil de Ta-. 
» bondance ou de la médiocrité de cette récolte , 
» Se de la qualité bonne ou mauvaife des grains 
» qui auront été recueillis. . < 

» Il feroit bon auffi , pour connoîtré plus 
» diftinâement dans quel temps il conviendra 
» de permettre ou de défendre la fojtie des. 
» bleds ^ d'établir des règles plus fûres que celles 
» de Topinion commune , qui eft quelquefois, 
ik incertaine ou mal-fondée. 

ï) Il a paru pour cçl? qu'il feroit à prQpQi, 

As 
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» de fixer, par rappon à chaque province , te 
^> prix auquel on pourrok continuer de laifler 
» fortir les grains fans crainte de la difette. 
» L'expérience du paffé peut fervir à cette fixa- 
is tion ; car comme la difette ne vient pas tout 
>^ d'un coup , on ne doit pas appréhender que le 
)> prix augmente d'abord d'une extrémité à Tau* 
]^ tre , & Ton fera toujours à temps de défendre 
i!> la fortie , dès que les bleds deviendront à ua'^ 
>> plus haut prix que celui qui aura été fixé^ 
y-i pour continuer la liberté d'en envoyer ai| 
» dehors. 

» On juge afTez que le prix* auquel #» fe 
f( déterminera doit être fuf&fant , pour que les 
9 fermiers puiffent payer aux propriétaires le 
» prix de leurs baux , avec quelque profit pour 
» eux-mêmes, fans néanmoins que les peuples 
» aient lieu de fe plaindre que le pain foit devenu 
>> trop cher. 

» C'eft dans cette vue que fon altefle royale 
V a eftimé néceflaire de charger meffieurs les in- 
» tendants , outre ce qui eft marqué ci-deflus , 
>> d'examiner , avec grand foin , jufqu'à quelle 
» fomme il convient de laiffer monter le prix 
\y du fetier de chaque efpece de bled , mefure 
» de Paris , fans interrompre la permiflîon de la 
» fortie des grains 5 de confulter pour cela , 
>) chacun dans fon département , les gens de 
» différentes conditions les plus inftrui(s for 
» cette matière , SjC , après avoir bien pefé toute$ 
» les circonliances de l'état de chaque province , 
» par rapport à cet article , d*en mander leur 
» avis au confeil , avec les raifons fur leiquelles 
ç il eft fondé. )^ 
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Si Ton demandoit , dit Fauteur du détail de h 
France , à ces gens charitables qui veulent que le 
J>led: foit à bas prix, afin que le peuple fubfiftQ 
plus aifément , de fixer eux-mêmes ce prix, ils y 
feroient fort embarrafles. Seroit-ce à 20 fous le 
fetier 9 comme il étoit à Paris en 1550? Ils ne 
feroient pas alTez déraifonnables^Sc, en ce cas, 
ce feroit convenir qu'il feut une proportion qui 
n'exiftera jamais , tant que les fruits de la terre 
ne pourront fupporter les fraix de I9 culture 8ç 
l'entretien du cultivateur. 

En 1650, le prix commun dq fçtier de bled, 
à Paris , étoit de 10 à 11 livres, le marc d*argent 
étant i i6 livres : celui-ci vaut aujourd'hui 4S liv^ 
IQ fous. Donc , pour fuivre Is^ proportion , le pri^ 
commun du fetier de bled devrôit être , à Pa^^is , 
de 18 à 19 liv. 

La plupart des nations de TEurope fe font 
mifes en garde contre les événements fâcheux 
de la difette & de la trop grande abondance , 
par des magafins qui font difparoitre les bleds 
quand il y en a trop , & d*où ils refTortent quan4 
il en manque, conime l'Italie, la Hollande, 6(c. 
ou par une police fur l'entrée & la fortie , comme 
l'Angleterre : le$ François feuls , qui peuvent fef 
glorifier d'avoir les plus feges règlements , de 
l'univers fur les autres matières , font demeurer 
fort loin de leurs voifins for celle-ci , qui eft 
cependant la plus intérefTante , puifque la ri*, 
cheffe ou la pauvreté, Ô; memç la vie de tous Ict 
fujets en dépend. 

C'eft, dit-on , une maxime généralement reçue,^ 
que la grande abondance d'une denrée eft nuifible^ 
u Op peut ÇA conclure une féconde qui nç \li 

A-4 
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» fera pas moins^ dit M. Melon j dans fon ejfai 
» fur le commerce j c'eft que le pays où elle a 
» pris naiffance eft mal policé : car comme il 
» n'eft pas poffible que la terre produife par-tout, 
» il n'eft pas poffible que d'autres pays ne foient 
» dans le befoin de cette denrée 5 il n'y a qu'à 
ï) y tranfportei" ce qui eft abondant ôc fur 
» perflu. » 

Placeurs perfonnes prétendent que le com-. 
merce de bled devroit être perpétuellement 
libre , tant au dedans qu'au dehors du royaume 
de France. La févérité de la loi mal entendue 9 
flifent-ils , caufe la ruine de l'état j de pareilles 
précautions font bonnes dans un royaume qui ne 
produit pas aftez de grains pour la fubfiftance de 
fes habitants , mais non dans celui qui en fournit 
plus que l'on n'en peut confommer. 
. Il eft connu qu'en France une année abondante 
produit du bled pour trois •, & que s'il eft quel- 
quefois confommé avant ce temps , c'eft que l'a- 
viliffement réfultant de la trop grande quantité 
& du défaut de débouché , en fait négliger la 
confervation 8c le ménagement. Les médiocres 
années en produifent pour deux ans , & les mau- 
vaifes pour une. 

En fuppofant, comme l'expérience le prouve 
affez régulièrement , que dans neuf années il y 
en a trois bonnes , trois médiocres , & trois 
mauvaifes , il s'enfuit que neuf années produifent 
du bled pour dix- huit. 

En donnant , comme M. de Vauban , trois 
fetiers de bled à chaque perfonne , le fort pour 
le foible , à raifon de 20 raillions d'ames fuppo- 
iees dans le royaume , c'eil y pour neuf ans « 
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540 millions de fetiers : mais comme ces neuf ans 
en ont produit pour dix-huit, faifant un milliard 
80 millions de fetiers, refte , non confommé , 
540 millions de fetiers , d'où il réfylte une fuper^ 
fluité ruineufe. 

Si cette évaluation paroît trop forte , quoique 
fondée fur des opérations fuivles, on peut ea 
retrancher la moitié, il reftera encore 270 mil- 
lions de fetiers, accumulés après l'expiration des 
neuf années , capables de produire également ce 
pernicieux aviliflement. 

Quand les chofes font parvenues à ce point , 
k gouvernement , importuné par les cris des 
propriétaires des terres , Se embarraiTé par la 
difficulté des recouvrements , fe détermine à our 
vrlr toutes les portes : l'étranger, attentif à pro- 
fiter de ces circonftances , fait à vil prix des amas 
des grains dt la France , que chacun de fes har 
bitants , preffé par le befoin , court lui offrir à 
Tenvi : il les garde , certain de les leur vendre 
au décuple à la première ftérilité , qui fouventfuit 
de 'très-près Tabondance : en forte que ces per- 
miflîons , qui n'arrivent jamais qu'après que le 
peuple a gémi & fouffert pendant plufieurs an-, 
nées fous le poids d'une richeffe inutile , ne pro- 
duifent aucun bien à l'état , par la modicité du 
prix qu'il en retire , & font , au contraire , la 
çaufe d'un nouveau mal , par la rigueur que tien- 
nent ceux à qui ils ont tranfmis ces mêmes 
richefles. 

Si le commerce des grains étoit conftamment 
libre , ils ne manqueroient jamais ; plufieurs bons 
négociants en feroient leur principal objets ils 
igçhéteroient & porterdient au dehors ceux du 
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crû 9 quand ils feroient à bon compte ^ ils ecr 
améneroient de l'étranger , quand ils feroient 
chers : mais il ne faudroit pas , comme on l'a 
ci-devant pratiqué , accorder cette faculté exclue 
iîvement à quelques particuliers , parce que cô 
fôroit une occafion de monopole ou d'infidélité, 
à laquelle il fera toujours difficile de réfifter. U 
ne faudroit pas non plus favorifer certains mar- 
chands , eq leur permettant d'expofèr leurs bleds 
en vente , pendant que l'on empêche les bâti-r 
ments des autres d'approcher , tant que les pre-? 
miers ne font pas vuides. Le commerce doit être 
libre , fans égards , (kns considérations y fans 
préférences , ÔC à Ist plus grande utilité pu-s 
blique. 

Si Ton craignoit que cette liberté indéfinie pûç^ 
avoir quelques conféqqences fàcheufes , l'Angle-» 
terre offre , par une expérience confirmée , la 
manière d'entretenir toujours le prix du bled 
dans une proportion convenable aux dépenfes de 
la culture Se à la fubfiftançe du menu peuple ^ 
j'en donnerai l'explication dans le courç de cette 
diflertation. « Il n'eft pas difficile de conclure , 
» dit M. Melon , déjà cité , que , foit dans la 
» difette y foit dans Tabondance , la liberté des 
» tranfports d'une province à l'autre , eft le fou- 
» dément d'une bonne régie , 8c que de là doit 
» fuivre , en bonne finance , c'éft-à-dire , en fi«» 
» nance fubordonnée au commerce , la fuppref- 
» fion de tous péages Sc droits de l'intérieur fur 
» les bleds ; & il eft fi aifé de calculer Tavantage 
» qui en réfulteroit, que Ton a peine à conce- 
» voir comment une vérité fi démontrée a été (î 
» négligée dans tous les tenips^ }^ 
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La France eft cependant encore fi éloignée 
de la pratique de cette maxime utile ^ qu'on y sr 
fouvent vu des magiftrats , chargés de Tadminif- 
tration des provinces , par une crainte pufîlla* 
lûme , ou faute d'être inftruits de l'état de leurs 
récolte$, également blâmables dans l'un 8c dans 
l'autre , défendre la fortie des grains de leurs( 
généralités , avec autant de précautions 8c de 
févérité, que fi elles eufient été dans le befoin ou 
environnées d'ennemis. Tous les fujets d'un état 
ne font - ils pas une même famille ? Pourquoi 
fefufer à l'un des enfants le fuperflu de l'autre ? 

Pour démontrer que je ne porte point ici une 
jKrcufatiqn vague contre ces dépofitaires de l'auto- 
rité du monarque François , je vais donner copie 
fte quelques lettres , dont les originaux font entre 
mes mains y qui feront voir les difficultés que 
faifoit un d^entr'eux, quoique fubakerne, d'obéir 
^ un arrêt du confeil y qui enjoignoit le libre 
transport des grains de province à province. 



« 
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Lettre de M. le Normand de^ la Place ^ 
fuh délégué de V intendance de Tours % 
à M. Amelot. 

Pe Tours , le i€ novemhrê 171^.. 
M0NSEIGHEWR> 

« IVl. le Gendre ayant reconnu , dans ùl tour-t 
» née pour le département des tailles, que la 
» foTtie libre des grains de cette province le faî^^ 
» foit enchérir confidérablement , & qu'il s*y 
» commettoit bien des abus préjudiciables au 
» bien public 9 défendit à Saumr & à Angers 
» d*en laifler pafler aucun , fans une permiffion 
» exprefle de la cour ^ & ne voulant en accorder 
» aucune à perfonne , cela produifit l'effet qu'il 
» en attendoit ; le bled étant refté au même prix, 
» dès qu'on n'eut plus la liberté de l'enlèvement, 
2> Mais l'arrêt du 18 oâobre dernier a fait croire 
» que le tranfport de C:ette denrée étoit libre , 
» en forte que plufieurs particuliers, qui en ont 
» fait des amas pour porter en Bretagne & en 
» d'autres provinces , fe difpofent à les faire 
» fortir ; ce qui fait haufler chaque jour très- 
» confidérablement le prix des grains de toute 
» efpece dans cette province , & y fait craindre 
» la difette. Comme la difpofition de l'arrêt n'eft 
y> que pour l'exemption des droits , je vous fup- 
» plie d'avoir la bonté dç me marquer fi Tîn^, 
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» têntîon du confeil eft que ces tranfports de 
» grains d'une province à l'autre fe faflent fans 
» permîflîon. Il eft très-afluré que cela alarme 
» infiniment le peuple 5 & je ne vous diffimulerai 
» point que je le trouve très-bien fondé , par la 
» connoiffance que j'ai de la petite quantité de 
» grains qui eft dans cette généralité. J'attendrai 
» fur cela vos ordres, ôc jufqu'alors je ne per- 
» mettrai aucune fortie de grains , que pour qua- 
» rante muids d'avoine que M, l'intendant de 
» Bretagne demande pour la fubfiftance des che- 
» vaux de dragons , qui font à Nantes ou aux 
» environs. » 



AUTKE du même au même. 

De Tours, le lo novembre 17x9, 



« J'AI 



eu l'honneur de vous donner avis le 16 
» d^ ce mois, que la publication de l'arrêt du 28 
» oâobre dernier , concernant' l'exemption des 
» droits fur les grains tranfportés d'une province 
» à une autre , donnoit lieu à des enlèvements 
» cpnfidérables , & en faifoit augmenter le prix 
» chaque jour. Cela fe porte à un tel excès , que 
» j'ai cru devoir donner des ordres pour en em- 
» pêcher la fortie , jufqu'à çé que vous m'euflîez 
» fait favoir vos intentions. Ce qui m'a encore 
» déterminé plus fortement à prendre ce parti , 
» a été les avis que j'ai reçus que les Hollandoi$ 
» ayoient la meilleure part dans ces enlèvements. 
» Il y a fi peu de grains dans cette province , 
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i> que je ne puis m*empêcher de fouhaiter qiic té 
» confeil donne des défenfes pour qu'il n'en foit 
>> plus enlevé. Tattendrai avec impatience que 
I» vous ayiez la bonté de me marquer fes inteo- 



p tionSé )> 



Lettre de M. . d^Argenfon , a M. U 
Normandi 



De Farts y /# 15 novemhre 171^. 



j- 



rAi été fort furpris, Monfieur, d'appreridre 
» que vous ayiez rendu une ordonnance , qui dé- 
» fend la fortie des grains de la généralité de 
» Tours 5 pour les faire paffer dans d'autres pro- 
» vinces du royaume. Monfeigneur le régent n'ap- 
» prouve pas que meffieurs les intendants , ni à 
» plus forte raifon leurs fubdélégués, faflent de 
» fembJables défenfes , également contraires à 
» la bonne police & à la liberté du commerce. 
» Ainfi toutes les fois qu'il leur eft arrivé de don- 
» ner des ordonnances de cette efpece , S. A. R. 
» m'a commandé de leur écrire qu'elle les défap- 
» prouvoit , & qu'elle entendoit qu'ils les révo- 
» quaflent. J'en ai même ufé de la forte par fon 
» ordre exprès , avant le fécond arrêt , qui afFran- ' 
» chit dé tous droits les grains qui vont de pro- 
» vince en province , Sc cet arrêt qui vous eft 
» connu rend votre procédé d'autant plus repré- 
» henfible. Vous ne différerez donc pas à révoquer 
» votre ordonnance , &. à en faire publier la révo- 
» cation. J'ajouterai que y quelques plaintes que 
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1» VOUS puiffiez recevoir dans la fuite , vons vous 
» abftiendrez d'en rendre de femblables , fans 
D m'en avoir auparavant donné avis y afin que je 
» puiffe informer S, A. R. de vos repréfentations , 
» & vous faire favoir ce qu'il lui aura plu de me 
» prefcrire. » 

Je fuis, Monfieur, M. R. d'Argenson. 

c< P. S. Je ne dois pas omettre que vos dé- 
» fenfes ont caufé un grand préjudice aux troupes 
» du roi y qui font dans le comté Nantois , où 
» vous favez que les habitants n'ont prefque ja- 
j) mais autant de bleds qu'il leur en faut pour 
» leur fubfiftance.. » 

M. R. d'Argensou. 



RÉPONSE Je M. le Normand. 

De Tours i le ly novembre 171^. 

Monseigneur, 

ic J E ne reçois que , dans ce moment, la lettre 
» que V. G. m'a fait l'honneur de m'écrire le 23 
» de ce mois, & que j'aurois dû recevoir le ij, 
» Elle me marque qu'elle a été fort furprife d'ap- 
» prendre que j'aie rendu une ordonnance , qui 
y) défend la fortie des grains de la généralité de 
» Tours, pour les faire paffer dans d'autres pro^ 
» vinces du royaume, & de ne pas différer, non^- 
» feulement à révoquer mon ordonnani:e ^ que 
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» S. A. R. a défapprouvée , comme également 
» contraire à la bonne police & à la liberté da 
» commerce , mais encore à en faire publier la 
^) révocation. 

» Permettez-moi j Monfèigneur , d'avoir Thon- 
» neur de vous repréfenter , en premier lieu , que 
» je n'ai rendu aucune ordonnance touchant le 
i> commerce ôc la fortie des grains ^ & , en fécond 
» lieu , de vous rendre un compte exaâ de ce 
» qui s'eft paffé depuis la publication de Tarrêt 
w du i8 oâobre , qui m'a été adrefle par M. 
» Amelot , auquel j'ai eu l'honneur d'écrire des 
» lettres aflez preflantes à ce fujet , les 1 6 & zo 
» de ce mois ^ dont j'aurois cru qu'il vous aurott 
ï) rendu compte. Voici le fait. 

» L'arrêt du 28 oâobre , {>ortant feulement 
jo exemption des droits pour toutes fortes de 
» grains qui feroient tranfportés d'une province 
. » à l'autre , fans donner précifément la liberté 
» de la fortie , ne fut pas plutôt Connu de^ mar- 
>i chands Sc particuliers , qui avoient fait quelques 
» amas de bleds le long de la Loire , qu'inter- 
» prêtant les difpofitions de cet arrêt en leur 
» faveur, ils firent de nouveaux achats très-con- 
» fidérables, qui portèrent, tout d'un coup, les 
ï) grains à un prix exceffif , ôç Ce difpoferent à 
» les faire defcendre vers Nantes. La rivière fe 
» trouva couverte de bateaux chargés de bleds j 
» Se toute la province commença à murmurer 
» fur ces enlèvements , dans lefquels je fus in- 
» formé qu'il y avoit beaucoup d'abus , & même 
» q\ie les Hollandois y avoient la meilleure 
» part. Dans ces circonftances , dont la délica- 
» teffe n'eft que trop fenfihle , je pris le parti 

» d'écrire 
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V> d'écrire le 16 de ce mois à M, Amelot , qui 
» m'avoit adreffé l'arrêt , pour l'informer de tous 
» ces inconvénients , & lui demander les ordres 
>> du confeil , que je le priois de me donner 
>> promptement, lui ayant mandé que je ferois 
H) furfeoir jufqu'alors la fortie des grains, à l'ex- 
» ception dune partie de 40 muids d'avoine , que 
» M. de Brou avoit demandés pour la fubfiftance 
» des chevaux de dragons dans le pays Nantois ; 
j> ôc en eifet j'écrivis au fubdélégué de Saumur 
yy Se au receveur des tailles à Ingrande , de n'en 
» laifler fortir aucuns , fans une permiffîon ex- 
» preffe de la cour. Les enlèvements ayant con- 
» tinué , ÔC par conféquent le prix du bled ayant 
» haulTé confidérablement , je récrivis à M. Ame- 
» lot pour lui réitérer mes inftances > ôC le fup- 
î^ plier de me faire favoir les intentions du con-»- 
fe îcil, la chofe devenant d'une très grande con-* 
i> féquence ^ 8c je recommandai à Saumur 8c à 
1^ Ingrande de continuer les mêmes attentions 5 
» jufqu'à ce que j'euffe réponfe. Les plus hon- 
jO nêtes gens des commerçants , qui favent qu'il 
» n'y a pas beaucoup de grains dans cette pro- 
» vince , n'ont pu difconvenir que ma précaution 
» a été très-utile , le bled étant refté au nîême 
» prix 9 & les alarmes du peuple ayant été cal- 
» mées par ce moyen. Je crois bien que ceux 
» qui efpéroient de grands profits fur ce commer^ 
ï) ce, d'en ont pas été trop contents. Voilà, Mon- 
» feigneur , l'état au vrai de cette affaire* Je n'at- 
» teadois qu'une décilîpn que j'avois demandée 
» pour éviter tout reproche* Vous avez eu la 
» bonté de me l'adrefler : vos ordres feront ponc- 
» tuellement exécutés j ÔC je les fais palTer dans 
Tome IX, ' B 
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f> rinftant aux bureaux de Saumur ôc dlngrartde; 
» Je dois cependant avoir l'honneur de vousinfor- 
» mer que je reçus avis hier que le direâeur- 
» général des fermes ^ au département d'Angers , 
w s'éroit rendu le 15 à Saumur, par ordre de la 
» compagnie des Indes , pour y défendre aux em- 
» ployés de laiffer pafler aucuns grains ni fari- 
» nés i ainfi il fera néceflaire que V. G. donne à 
» cette compagnie des ordres conformes à ceux 
» dont elle m'a honoré , pour éviter la contra^ 
» di£^ion qui fe trouveroit dans les bureaux. 

» Vous ajoutez , Monfeigneur, que mes défen- 
y> {es ont caufé un grand préjudice aux troupes 
» du roi qui font dans le comté Nantois ; je vous 
i) demande encore la liberté de vous repréfenter 
» fur cela que les commis du munitionnaire ont 
x> un très-grand tort à cet égard , leur ayant tou- 
» jours mandé qu'en rapportant les paffe- ports 
» de la cour ad hoc , & fournîflant leur foumif- 
» fion de rapporter des certificats de décharge- 
» ment des mêmes quantités dans les magafins 
» du roi , vifés des intendants ou de leurs fubdé- 
» légués , ils auroient liberté entière, 

» Cette précaution que j'aurois été blâmable 
» de ne pas prendre , fur-tout ayant eu avis des 
» abus qui fe commettoient , ne leur a pas plu y 
» 8c ils n*ont pas voulu s'y foumettre : voilà le 
» fujet de leurs plaintes , & la preuve fenfible 
» de la vérité des avis qui m'étoient donnés. 

» J'efpere maintenant , Monfeigneur , que ma 
» conduite ne vouS paroîtra pas fi irréguliere, 8c 
^ que V. G, me fera la juftice de croire que je 
» n'ai eu d'autre motif que le zèle pour le bien 
» du fervice. Comme M. le Gendre ett en route , 
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5> 8c qu^il fera ici dahs peu de jours , îl fera en 
i) état de vous rendre un compte plus détaillé dé 
y^ la fituation préfente de cette ptovineeè 



Réponse de M.Amelot a M. le Normandi 

A Farisy le i$ novembre 1719. 

K J'ai rendu tompté, Monfieul:^ au confell dé 
i) commercé des deux lettres que vous avez pris 
i) la peine de m'écrire le 16 & le 10 de ce mois 9 
» au fujet des bleds de la généralité de Tours ^ 
>> dont M. le Gendre ^ dans fa dernière tournée , 
» ÔC vous enfuite nouvellement avez défendu la 
fe fortie pour les provinces voifines. Je dois vous 
J> dire que le confeil a fort défapprouvé tes dé- 
*> fenfes qui .troublent le conlmerce dé Tinté- 
i> rieur du royaume j & qui font direâement 
)> contraires au dernier arrêt du 18 oâobfe 171.9^ 
i> dont voiis m'avez àccufé la réception; L'inten- 
» tion du confeil eft dôiic que voiis révoquiez au 
3> plutôt les défenfes dont eft queftion , & que 
» vous vous gardiez bien à Tàvenir de prendre fui' 
>> vous pareille chofe j fauf à repréfenter dçins les 
D occafions ce que vous croirez être du bien du 
fcrvieeé » 

Je fuis 9 Monfiéur^ Amelot^ 
B t 
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IN— 1—1 I II r — — —n 

RépovsE de M. le Normand à M. Amelot. 

A Tours y le i2 novembre 171^. 
MoNSEIGNEtJR> 

c< J 'ai reçu la lettre dont vous m'avez honoré le 
» 15 de ce mois , en réponfe à celles que j'ai pris 
» la libe^rté de vous écrire les 16 Se 20 au fujet' 
» des bleds. Pen ai reçu une pareille de mon- 
» feigneur le garde des fceaux en date du 23 j 
D dont j'ai l'honneur de lui accufer aujourd'hui la 
» réception , en Taflurant que fes ordres feront 
» ponàuellement exécutés , &c. 

JRÉPONSE de M. d^Argenfon à M. le 
Gendre. 

JL farts y le X décembre 17 19» 

Monsieur, 

« IVXoNSEiGNEUR le régent, à qui je rendis 
x> compte hier de votre lettre du 27 du mois paffé, 
» n'a pas paru content de vos excufes , par rap- 
» port à la conduite que vous avez tenue tou- 
» chant la traite des bleds , dont vous ne devez 
» jamais vous mêler , fans un ordre exprès de fa 
» part. S. A. R. n'a pas été moins furprife de 
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» ceux que vous me dites avoir été donnés par le 
» direâeur des fermes , pour arrêter les bleds qui 
» fe tranfportent par la Loire ^ & fi j'en pouvoîs 
» avoir la preuve, S. A. R. fe prêteroit voloa- 
» tiers à l'en faire punir comme il convient. 

» Une féconde lettre de M. de Brou m'oblige 
» encore de vous faire entendre que , s'il furve- 
» noit quelque nouvel obftacle qui empêchât'' la 
» vente & Tachât des bJeds , je ne pourrois me 
» difpenfer de m'en prendre à vous , n'étant pas^ 
» jufte qu'un commerce auflî important 8c auflî 
»' néceflaire dépende des permiffions fingulieres 
» que les fubdélégués de meflîeurs les intendants 
» voudroient ou ne voudroîent pas accorder. 

Je fuis, Monfieur, M. R, D'Argenson^ . 



Autre lettre de M. cPArgenfon , au même. 

A Taris ^ le ii janvier 17 j.(x^ 
Mo N s I E u Ra 

» \J NE lettre que je viens de recevoir de M. de 
^> Brou, erî date du 6 de ce mois, me fait con- 
» noître qu'il n'a été enlevé par le munîtionnaire , 
» dans la généralité de Tours , que fept cents 
» tonneaux de bled jufques à la fin du mois de 
» décembre dernier , 8c qu'il n'en eft pas forti du 
i) port de Nantes; il fera inceffamment écrit à 
)) Baïonne, pour vérifier s'ils y auront été remis 
» d^QS les magafinç du roi ûiivant leur deftinà^ 

B3 



Digitized by 



Google 



%i DlSrERTATIQN 

» tlon : mais vous jugez bien que cette quantité 
X> n'eft pas affez confidérable pour caufer la difettç 
» dans les trois provinces qui compofent votr^ 
» département, & qu'il y a eu plus de crainte ou 
» d'afFeékation , que de juftice ÔC de fondement 
)> dans les bruits qui fe font répandus fur ce fujet, 

Je fuis, Monfiéur, M. R, d'Argenson. 

Il eft probable que fi M. le Normand obéit à 
des ordres fi précis , il le fit forcément , ÔC fana 
être convaincu de la fegefle qui les avoit diâés y 
puifque les deux lettres fuivantes feront voir que „ 
dès Tannée fuivante , il renouvella les mêmes 4i& 
ficultés dans la même cirçonftancç. 



Lettre de M. de Brou , intendant de Bre^ 
tagne , a M. le Normand de la Place ^ 
fubdêlegué-général de Tours. 

A Kennfs , 1$ l Septembre 1710, 

Monsieur^ 

Il 1 ROUVEZ bon que j'aie rhonneur de voua 
» informer que les défenfes que vous avez faites 
» de laiffer fortir des bleds & farines de votre 
» province fans des paffe-ports , caufent beaucoup 
y% de dérangement auH marchands ôç négociants 
M de la ville de Nantes : joint à cela que ,. fi les 
» habitants étoient privés du fecours en grains qui 
».lç«r yieaaeat du pays-haut^ û$ a'mmmt p^i^ 
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>) de quoi fubfifter pendant quatre naoîs. Il eft 
» bien vrai que M. Desforts m'a écrit le 6 août ^ 
» que rinrention de S, A. R. étoit que meffieurs 
» les intendants euiTent à tenir exaâement la 
» main à faire obferver les défenfes de fortir de» 
» grains de leur département pour être tranfpprtés 
» à l'étranger, jufqu'à ce que S. A. R. juge à 
» propos d'en ordonner autrement, fai lieu de 
» croire , Monfieur , que vous ferez perfuadé que 
» les intentions de S. A. R. ne font point de dé- 
» fendre la communication intérieure des grains 
» dans le royaume ; ce qui m'engage à vous fup* 
» plier de vouloir donner vos ordres de Jgifler ce 
» commerce libre pour la ville de Nantes , à- 
» moins que vous n'ayiez reçu de nouveaux ordres^ 
» portant défenfes de laiffer fortir de votre pro- 
» vince des grains 8c farines fans de^ pafle-pofts- 
» ou permiflîons. Je profite de cette occafiôn pour 
» vous affurer que je fois plu^ que perfonne du- 
» monde , étant avec refpeû , Monfieuir , 

DE Brou. 



Réponse du ZfeptemhYe Ï/20. 

<« J *Ai reçu , Monfieur , la lettre que vous m*avez 
» fait l'honneur de m'écrire le 3 fèptembre ai» 
» fujet du commerce libre des grains avekî laBre- 
» tagne. Vous ^e^ raifon de croire , Monfieur , 
» que je n'ai jani^is eu intention d'interrompre 
» un comrtierce fi néceflaire 8c fi utile aux deux 
n provinces : mais les^abus effroyables quis'écoieafi 

B4 
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» introduits de la part des marchands de Nantes ^ 
». & de ceux qui faifoient des achats fous le nom 
» du munitionnaire , m ont obligé de rendre une 
» ordonnance , dont la difpofition paroît géné- 
» raie , & qui néanmoins ne Teft pas , n'ayant 
» pas été arrêté un fac de grain depuis cette or- 
» donnance. Il eft vrai qu çlle a fait peur , fui- 
» vant mon intention , à ceux qui faifoient un 
» mauvais commerce de grains pour les faire paf- 
» fer à Tétranger. 

» Si vous voulez vous faire rapporter Tétat des 
» grains deftinés pour la Bretagne qui ont paffé à 
» Ingrande depuis 8 mois, vous trouverez qu'il en a 
» pafle plus qu'il n'en faut pour faire fublifter huit 
» provinces comme la Bretagne. Si vous n'avez 
» pas cet état 5 je vous l'enverrai, ayant appro* 
» fondi la matière. 

» J'ai fi peu intention de troubler ce corn- 
» merce , dont je fais , par une longue expérience , 
)> que la liberté eft fort néceffaire d'une province 
» à l'autre, pourvu qu'il n'y ait pas d'abus, que 
j) je viens encore de donner des ordres à Saumur, 
» au Pont-de-Cé 8c à Ingrande, de laifler libre- 
» ment pafler toute forte de grains pour la Bre- 
» tagne , fous la foumifilon des marchands de 
» rapporter des certificats de déchargement, Se 
>) de ne pas les faire paffer à l'étranger. 

» Je vous fouhaite beaucoup de plaifir à vos 
» états , ôc fuis , ôcc. » ^ 

Il eft donc évident que le confeil & les minif- 
tres de France font quelquefois obligés d'ufer de 
menaces , pour que l'intendant d'une province 
procure à une province voifinc les befoins les plus 
oéceilairçs à la vie, lorfqu'elle en éprouve la difett§^ 
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Ofl voit d'ailleurs, par les raifons que M, le Nor- 
jAatïd allègue pour fa défenfe , que ce n'eft pas 
toujours le manque de grains qui en caufe la di- 
fette ôc la cherté , & que c'eft fouvent l'avarice 
des ufurîers & des , monopoleurs , qui facrifient à 
' un gain criminel & fordide la vie des citoyens 
& le falut de l'état. Les loix fe font armées contre 
eux dans tous les temps de toute la févérité dont 
elles font capables : mais la malice des hommes , 
k négligence ou la coUufion de ceux qui devroicnt 
les maintenir , en ont prefque toujours éludé les 
difpofiiions. 

Je ne prétends pas mettre au rang dès mono- 
poleurs ceux*qui fe livrent au commercé des 
grains dans la vue d'un gain légitime : au con- 
traire, ce commerce eft fi intéreffant à la^ vie 
des particuliers , que le golivernement lui doit 
une proteâion finguliere. Mais je parle de ceux 
qui achètent prématurément les bleds fur terre, 
dans les granges ou dans les greniers ^ qui lés 
gardent dans des magafins pour affamer les villes ^ 
qui obfervent le dérangement des faifons, pour 
mettre à profit la calamité publique; qui font 
courir de faux bruits de difette j qui contraôent 
des fbciétés pour fe rendre maîtres de tout le 
commerce , ou exercent cent autres moyens 
odieux, contre lefquels on ne fauroit févir avec 
trop de rigueur & de fermeté. 

Il eft inutile de rapporter ici les malédiâions 
que l'écriture donne à ceux qui fe livrent à cer 
infâme négoce , ni les peines capitales que les 
loix Grecques & Romaines ont prononcées contre 
eux. Il eft facile d'imaginer que la vie des ci- 
toyens y étapt intérelTée, cette police a été le 
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premier foin des légiflateurs anciens, dont lé# 
modernes ont adopté les règlements } & il ne 
faut pas s*étonner (i les loix de toutes les nations 
ont été fi fèveres contre les prévaricateurs 5 
puifque la famine eft le plus grand de tous le» 
maux & le dernier fupplice du . genre humain : 
fumes ^ quant pejlilentia trijlior; ultimum fuppli^ 
cium humanorum ^ famés. 

Elle n'eft pas feulement le plus infupportabte 
de tous les maux^ elle eft encore le plus dan- 
gereux, puifque c'eft Toccafion prochaine des 
foulévements 8c de la fédition, par rimpoflibi- 
lité de contenir dans les bornes du devoir un 
peuple qui meurt de faim : nec rationem patitury, 
nec aquitate mitigatur^ n€c prece flecluur populus 
efurkns; mais il eft inutile d'appuyer, par des au-' 
torités , une vérité que l'expérience n'a jamai$ 
démçntie. 

Le monopole des bled^ eft donc le fléau le 
plus funefte qui puiffe tourmenter l'humanité ,. 
& il eft de la bonne police d'une nation de 
chercher affidument les moyens d'en prévenir 
la rage ou d'en arrêter les effets» Ceux qui. 
réfultent des principes adoptés en France juf- 
qu'ici , font infuffifants : je crois foire plaifir ài 
mon leûeur , en examinant avec lui û le génie 
des légiflateurs Anglois a été plus fertile ou plus: 
heureux. 

I®. Dans ce royaume, totjs les bleds & au- 
tres grains doivent être apportés aa marché- 
pour y être vendus publiquement.^ La loi eft pré- 
cife là deflus : mais on trouve le moyen de? 
l'éluder dans les marchés mêmes. Le grand corn-- 
merce de bleds que font les AngioiSj L'augj^ 
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mentation de leur culture, la fituation incom- 
inode de quelques endroits i tout cela a changé 
Tétat des marchés à bled, fur- tout à Londres 
ik à cinquante milles aux environs de cette cat 
pitale. Les fermiers , pour la pluparc , au lieu 
d'apporter leur Wed y fe contfîntent d'expofcf 
les montres ou les échantillons des grains qu'ils 
ont à vendre, & par ce moyen les feâeurs ft 
font multipliés & le prix du bled s'eft accru 
en proportion d« laftivité qu'ils ont donnée au 
commerce. 

z^. Les anciens règlements des marchés avoîent 
diftingué les pçrfonnes qui u'achetotent que pouf 
kur consommation , d*avec celles qui acbetoienf 
pour revendre : mais aujourd'hui cette diflincr 
tion n'eft plus qn ufage , excepté dans quelquesr 
endroits paf ticuliers où elle a lieu à Tégard du 
beurre , du fromage^ , de la volaille & autret 
provifions de cette efpece. 11 n'eft pas permis k 
tout le monde d'aller enlever les grains dans les^ 
niarchés. Les gens qui font ce commerce font 
divifés en deux claflesj favoir, celle des mar- 
chands en détail ou des blatiers, & celle des 
marchands en gros. 

Les premiers ne peuvent exercer leur mé- 
tier , fans en avoir une permiflîon fignée 8c 
fcellée par trois juges à paix, de la province 
où ils fe trouvent, Se dans laquelle ils doivent 
avoir réfidé depuis trois ans. Cette permiflTion^ 
qu'on acheté pour trois fchiUings , fe renouvelle 
tous les ans , 6c elle exige que les blatiers foient 
gens mariés , âgés au modns de trente ans , qu'ils^ 
tiennent maifon> SC qu'ils ue CokaK aux gages d'au- 
cuQ$ maîtres* 
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Les marchands en gros doivent fe conformer 
au feptieme chapitre d*un aâe de parlement, 
pafle dans la féconde année du règne de Charles 
II , dont voici la teneur, 

c< Lorfqiîe le prix des grains , mefure de 
» Winchefter, n'excédera pas le tarif fuivant} 
» favoir, le quarter de bled, ou huit boijfeaux , 
» 48 fchellings , celui d'orge ou de dreche lÈ 
» fch, , celui de bled farrafin 28 fch. , celui 
» d'avoine 13 fch. 4 fous, celui de feigle 32 
» fch,, celui de pois ou fèves 32 fch,, il fera 
» permis ÔC libre à toutes perfonnes d'acheter 
» en plein marché lefdlts grains , & d'en faire 
» des amas pour les revendre -, pourvu toutefois 
,» que ces perfonnes fê conforment aux ftatuts 
» contre les monopoleurs , c'eft-à-dire , que les 
» grains n'aient' point été achetés avant leur arri- 
» vée au marché ou par un contrat anticipé , 8c 
» pourvu encore que lefdits grains ne foient pas 
» revendus dans le marché où ils auront été 
» achetés , quoiqu'on puifle le faire librement au 
» bout de trois mois après l'achat. » 

On remarquera que le tarif précédent eft 
auffî celui qui a été fixé pour obtenir la gratifica- 
tion dont il fera parlé plus bas, pour l'exploitation 
du bled & du feigle ^ ôC qu'il n'a été changé qu'à 
l'égard des autres grains. 

3°, Les boulangers ne font affujettis en Angle- 
terre à d'autre règle qu'à celle qui fixe le prix 
& le poids du pain, & qui détermine les di- 
verfes efpeces de pain qu'ils doivent expofer en 
vente. Les maires des villes & les juges à paix , 
dans les endroits où il n'y a point de maire, font 
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autortfés à faire des règlements ea coriféquence 
du prix du bled. 

Les boulangers de ce royaume , & fur-tout 
ceux de Londres , achètent rarement du bled ; ils 
fe pourvoient chez les fariniers ; ÔC ceux-ci n'étant 
affujettis qu'à Tade de Charles II, dont on vient 
de parler, peuvent; Téluder tant qu'il leur plaît, 
parce qu il faut de la farine , aufR-bien lorfque leS' 
grains font au deflus du tarif, que lorfqu'ils font 
au defibus. 

Je dois dire qu'il eft défendu aux meuniers 
d'acheter aucuns grains pour revendre , foit en 
nature , foit en farine j & j'ajouterai en même 
temps que cette défenfe n'a guère lieu qu'à 
l'égard des meuniers qui n'ont pas les fonds 
fuffifants pour faire ce commerce. C'eft une 
de ces tranfgreffions à laquelle on ne pourroit 
remédier que par un plus grand mal, c'eft-à- 
dire , en empêchant que le bled ne foit une 
marchandife. 

4^. On vient de voir que la liberté du com- 
merce des grains n'eft ni entière ni indéfinie, 
& que malgré cela il en réfulte l'inconvénient 
du monopok. Les Angiois répondent que cet 
inconvénient eft celui du commerce en général j 
qu'il doit exifter plus ou moins par-tout où l'on 
vend 8c où l'on acheté beaucoup d'une denrée 
quelconque ; mais que l'abondance continuelle , 
ainfi que l'ufage illimité de cette denrée, doi- 
vent raffurer contre les progrès & les dangers 
du monopole. Si cette réponfe eft un para- 
doxe, on ne peut difconvenir que l'expérience 
n'en ait démontré la vérité. L'Angleterre eft une 
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^eontrée fertile, où les récoltes de grains (oni 
plus aflurées qu'en France ÔC dans les autres 
pays tjue la grêle défoie fi fréquemment, Sanë 
parler des bleds nécelfeires pour la nourriture 
des Anglois, 6c de celui qu'ils vendent aux étran- 
gers, il fe fait chez eux une confommation im-* 
înenfe de grains pouf la bief e 8c pour la diftilla-^ 
tlon des liqueurs fpiritueufes , connues fous le 
Jîom général d'eaux-de-vie-de-grains. Cette cori-' 
fommation fournira toujours aux fermiers AngloîS 
Un débit que les François ne pourront jamais 
procurer aux leurs ^ mais qui eft remplacé par 
celui de leurs vins. 

Depuis que le bled eft devenu une marchan- 
dife j le nionopole, difent les Anglois, n'a point 
taufé de cherté dans leur paySé Celle de 1757 
qu'on lui a attribuée, venoit, félon eux, de plu-» 
fieurs caufes étrangères au commerce ordinaire ^ 
&. principalement des itiagafins militaires formés 
par ordre du gouvernement. Il eft fur que les 
fommes confidéfables qui furent avancées aux 
entrepreneur^ , leur fâcilîtoient l'achat de la 
plupart des bleds du royaume j dont enfuîte ils 
gouvernèrent le prix à leur gté. Mais aujour^ 
d*hul qu'ils n'ont plus ce motif à alléguer , ils 
crient unanimement contre le monopole , qu'ils 
regardent comme la fource funefte de la cherté 
du grain , qui les fait gémir depuis quelques 
années. Il fuît donc qu'à cet égard l'Angleterre a 
lé même vice radical que la iFrance j favoir y 
le monopole. 

De Lamare , dans fon traité de la police , 
f èmarque que , dans les temps de difette j Char- 
lemagne ôc (es fuccefféurs^ jufqu^à préfent,ont 
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ordonné affez uniformément des recherches de 
grains , ôc qu'ils en ont fixé le prix à un taux 
raifonnable pour le vendeur 5c Tacheteur : rtiais 
il obferve, en même temps, qu'il eft dangereux 
d'ufér de ces reffources , & que l'événement 
en a été conftamment une augmentation du 
raalj il cite, entre autres, une ordonnance de 
Philippe le Bel de 1304, qui caufa une privation 
fi fubite , qu'il fut obligé de la révoquer fur le 
champ. 

Plus les précautions que Ton prend en pareil 
cas font exaftes 8c féveres , plus elles peuvent 
devenir dangereufes. Le peuple s'apperçoit bien 
par le prix , que le bled efl: rare 5 mais il efperc 
dans le fecours du pays voifin dont il ignore 
l'état, & qu'il croit meilleur que le fien. Cette 
idée entretient fa confiance &: fon efpoir; mais 
fi-tôt qu'il voit paroître les foins emprefles du 
gouvernement, il conclud que, mieux inftruit 
que lai de la fituation 6c du danger , il n'inter* 
vient que parce qu'il a reconnu toute l'étendu© 
du mal i Se alors celui qui a des grains les 
reflerre pour les vendre plus cher, ou pour 
n'être ^pas expofé à manquer lui-même. Ceux 
qui font en état fe muniffent d'une double 8c 
triple provifion à quelque prix que ce foitj car 
la confervation de la vie fait méprifer tous les 
autres biens, & ceux qui font fans moyens 
tombent dans l'abattement qui mené au dé- 
fefpoîr. 

On ne fauroit difconvenîr que ces précau- 
tions ne foient fages, & ne partent d'un prin- 
cipe qui a en vue l'utilité publique ; mais 
quelle autorité efl: capable de les faire exécuter? 
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Elle y a échoué toutes les fois qu'elle l'a tenté j 
refprit de rhomuae a plus de reflburces quand 
il eft queftion de faillir, que la loi n'a de 
prudence pour l'empêcher de mal faire. U 
s'agit donc de trouver des moyens lîmples que 
la malice des hocnmes ne puifle point éluder^ 
qui n'exigent point ces attentions fuivies dont 
la gêne nuit à l'exaâitude j des moyens , en- 
fin, fur le fwccès defquels on puiffe raifonna- 
blement compter, fans employer la force, la 
Contrainte ôc les peines. Il s en préfente deux 
pour la France- 

Le premier feroit de cônftruire , dans toutes 
les principales villes du royaume, des magafins 
ou greniers publics capables de contenir la quan- 
tité de bleds néceffaire aux befoins du pays^ 
qui y feroit afFeâé par Un arrondilTement, qui 
fe trouve déjà tout formé par h divifion des 
différentes provinces , ou des autres bureaux de 
recette dans les généralités qui ne font pas partie 
des pays d'éleôions. 

Je remarquerai que ce projet n'eft point en 
ufage en Angleterre. Comme on n'y craint 
pas ces deftruâions périodiques des moiflbns ^ 
auxquelles plulieurs cUmats font expofés, des 
magafins de bleds ne pourroient fervir qu'à en- 
tretenir le prix de cette denrée à un certain, 
taux , en arrêtant l'effet du monopole donc 
fes habitants paroiffent ne pas redouter les 
inconvénients. 

La ville de Londres a cependant un magafîn 
public i c'eft un grand bâtiment très-ancien dans 
le fauxbourg de South wark, que l'on appelle 
Bridgcls-houfc y ou maifon du pont, parce 

qu'on 
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qu'on y conferve tout ce qui eft néceflaire pout 
l'entretien Sc la réparation du pont de Londres* 
Il y a dans ce bâtiment des greniers fort éten- 
dus , des fours pour cuire le pain & une braflerie 
publique. Tout cela avoit été deftiné pour fub- 
venir aux befoins des citoyens de Londres dans 
une calamité imprévue 5 ÔC les greniers , ainiî 
que les fours, ont été autrefois dune grande 
reflburce , fur- tout dans la famine que le 
royaume éprouva fous le règne d'Elifabeth en 
1594, Ofl ne s*eft guère fervi des uns ni des au- 
tres depuis ce temps- là, non plus que de la braf^ 
feriej & il n'y a aujourd'hui ni bled ni orge dans 
les greniers. 

Le bled & tous les grains arrivent à Londres >' 
comme les autres denrées, fans que les magis- 
trats prennent aucune précaution pour les attirer 
dans leur viile. Il y a feulement un eâe du 
parlement paffé fous la reine Anne , en faveur 
des patrons ÔC des matelots de tous les bâti- 
ments appartenants au port de Londres, 8c qui 
font employés à tranfporter dans cette ville des 
grains, du poiflbn ÔC d'autres provifions, qui 
les exempte du paiement des fix fous par mois 
qui doivent être retenus pour Thôpital çles in^ 
valides de la marine à Green\rlch , fur les gages 
ÔC la paie de tous les matelots pêcheurs ôC 
autres gens de mer de la Grande Bretagne ôC 
de l'Irlande. 

Le marché aux grains fe tenoit autrefois fur 
la Tamîfe, dans les bateaux mêmes qui appor- 
toient le bled à la ville , ÔC près du quai qu'on 
appelle Bearhey : mais les marchands s*étant 
aégoûtés d'aller dans ces bateaux, fe firent ap- 
Tome IX. C 
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porter à terre les échantillons ou les montfef 
du bled de chaque cârgaifbn : c'eft là Torigine des 
courtkrs de bled. Bientôt ce commerce devint 
cônfidérable par Tencouragement accordé à 
l'exportation du bled 6c des autres graios. Le 
nombre des marchands s'accrut , Çc ceux de 
Londres^ voulant fe raffembler dans un lieu plus 
commode que le quai étroit qui lui fervoit de 
marché , firent conftruire un bâtiment environné 
de portiques, qui porte te nom de bourfe au bled 
( The Cor' ne Exchange. ) Toutes les affaires, tous 
les marchés s'y font par courtiers & par montres 
ou échantillons , & de l'opération de. cette 
bourfe dépend le commerce général des grains 
du royaume. 

J âî cru devoir faire parvenir, par ce détail, là 
propofition du fécond mi^yep que je Denfe propre 
à prévenir la difette eu France, qui lei'oit d'y éta- 
blir une police générale fur la fortîe & fur l'en- 
trée des grains, à rinftar de ce qui fe pratique ea 
Angleterre, 

Il s'agit d*exa miner lequel des deux convien- 
droit le niieux à ce royaume , 8c lequel pourroit 
être mis en œuvre avec plus de facilité 8c 
moins de dépenfe* Je vais eicpofer l'un & Tautre 
avec tout le détail poffible, & j'y joindrai les ré- 
flexions néceflaires pour le$ entendre de manière 
à fe décider avec connoiffance^ 

Si le magiftrat fuprême a cru indifpenfabfe 
de raflembler S«C d'exercer des corps de trou- 
pes , de conftruire des fortereffes pour la fu- 
reté àc la défenfe des fujets confiés à fes foins, 
il n'a pas cru moins nécelfaire de fe précau^ 
tioimer contre les événements fâcheux de là 
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Éâiinîfte , qui eft le plus redoutable fléau du 
genre humain. 

Plufieurs perfonnes ont donné, en différents 
temps, des projets pour former des magalins 
publics ; ils ont adminiftré les devis & plans des 
bâtiments, la manière de faire les approvifîonne* 
ment« des grains, de les régir après le dépôt dans 
les magalîns, de les renouveller & d*en faire la 
vente au public dans les temps de difette : mais 
rimmea(ité de Tentreprlfe & l'objet de la première 
ëépenfe ont effrayé les miniftres 8C fait abandon- 
fier ces projets. 

Un particulier , fous M. le régent, crut pou- 
voir plus facilement faire accepter ce projet 
imfe, en déchargeant l'état des fraix & des foins 
qu'il pouvait exiger. Il préfenta, en conféquence^ 
fon plan dans les termes fuivants. 

« Il y a déjà long-temps qu'un particulier a 
» propofé, fous diverfes formes, rétabliflement 
» de magafins de grains , qui fe trouverolt aufS 
» avantageux & néceflaû'e au public, qu'il fe- 
3> roit profitable à fa majef-té. On eft perfuadé 
» que dès que S. A. R. aura eu la bonté de 
D jeter les yeux ht ce mémoire, elle en fen- 
» tira l'importance ^ Ôc les grandes vues qu'elle 
» a pour la profpérité du royaume , la porte- 
» ront à nommer un ^commifiaire , pour en exa- 
» miner le détail , & fe procurer les éclaircifle- 
» ments néceflaires de MM. les intendants de 
» provinces. 

» Il eft conftant que la difette & la vilité des 
» grains font auflî préjudiciables à l'état l'un 
» comme l'autre -, & l'on peut affurer que la trop 
» grande abondance a des fuites plu$ Ipnguespar 
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p rabàndonnement des terres. Si l'on examine U 
n recouvrement des recettes de 1709 ÔC 1710, 
I) pour la difette, & celles de 1715 ÔC 171^ 
» pour l'abondance , on fera convaincu de cette 
w vérité, 

5) Pour éviter ces deux inconvénients , il eft 
» certain que Tétabliflement des magafins gé- 
>> néraux eft abfolument néceflaire -, il ne 
» s'agit que d'examiner les moyens les plus 
» propres pour y parvenir , fans que cela 
» cauîe aucun dérangement, tant au prix du 
» bled qu'à la continuation des marchés or- 
» dinaires , ÔC de trouver aufli les moyens 
» de confommer journellement les grains des 
» magafins, afin de les rafraîchir continuelle- 
p ment par de- nouveaux, d'une manière pro- 
» fitable , fans quoi rétabliifement ne fauroit 
D fubfifter. 

: » Pour y parvenir , il feroit convenable que 
À S. M. accordât à la compagnie des Indes 
» letabliffement defdits magafins , avec le pri- 
» vilcge exclufif de vendre aux étrangers les 
» bleds dont on pourroit fe paflerj ce qu'elle 
» ne devroit cependant pomt faire, fans avoir 
» donné au roi un état des grains qui refteroient 
» dans fes magafins*, ôc de ceux qu'elle feroit 
» fortir du royaume, 

j) L'on fe perfuadera peut-être que les fondy 
3î confidérables-quil faut pour cet établiffement, 
» en doivent empêcher l'exécution : mais ot> 
t> fera convaincu du contraire , dès qu'on faura 
» cpmbien d'années il faudra pour mettre l'éta- 
» bliffetfient dans fon état de perfeâion. On ne 
n fauroit y parvenir en moins de dix années , 
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» parce qu'il ne feut prendre chaque armée qu*à 
>> proportion de l'abondance de la récolte ; fans 
» quoi le but qu'on fe propofe de procurer le 
» bien de l'état ne s'y trouveroit pas , par le prix 
» exceffif où cela feroit monter les grains ^ 8c 
» qu'il ne convient pas d'en tirer de l'étran^ 
» ger, parce que le royaume en fournit affez 
» ÔC au delà de fa confommation - ordinaire , 
» fans être obligé de faire fortir Tefpece par cette 
» voie- là. 

» Pour parvenir à faire un arrangement juftç , 
» il faudra avoir des éclairciflements de meffieurs 
» les intendants fur trois chofes. 

» i^. La nature de la province , fa produâion 
» & fa confommation. 

» z^. Quelles font lés rivières qui y paflen^^, 
» le nom de Tetidroit où elles commencent à 
» porter bateau , dans quelles provinces elles 
» paifent, Se quels font les fraix des bateaux 
» d'une province à l'autre. 

» 3^. Quelles font les places de guerre qu'il 
» y a dans chaque province. 

» Les magafins doivent être établis fur les 
» rivières principales , à portée de faire facile- 
» ment tranfporrer les grains dans les provinces 
» voifines , parce qu'il arrive très-fouvent , par la 
» grande étendue du royaume , qu^une province 
» vient à manquer, fans que la diîette foit géné- 
» raie ^ ÔC par ce moyen les provinces feroient à 
» portée de fe fecourir mutuellement dans leurs 
» befoins , ce qui ne peut fe faire que par les 
» rivières , par ce que les voitures de terre font 
» trop difpendieufes par rapport aux grains qui 
ï> font un volume gros & pefant ^ ce qui fait très- 
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» fouvwt que les bleds font fort chers dans une 
» province , pendant qu'ils font à vil prix dans 
» une autre : mais par cet établiffement on 
» éviteroit ces inconvénients qui font très-ruineux 
» pour la province qui fe trouve dans le cas de 
» manquer. 

» Il reviendroit plufieurs biens de cet établif- 
» fement » le laboureur feroit valoir fes terres 
y> dans la perfuafîon où il feroit de vendre fe^ 
» grains à un prix raifonnable ^ ce qui le mt^ttroit 
» en état de payer le prix de fa ferme & de 
» fatisfaire aux impofitions au profit du roi. 

» L*artifaa ne feroit plus , comme il eft 9 
5f> obligé de fe pourvoir dans les provinces , puif- 
» qu'il feroit afluré de trouver toujours du grain 
>-) à un prix raifonnable , fans craindre Id difette. 
» Le feigneur qui donne fes terres à ferme fe- 
» roit toujours certain de recevoir le prix de fes 
y> baux aux termes qui y feroient ftipulés. 

» La compagnie des Indes profiteroit confidé- 
yy rablement fur Icxcédant des bleds qu'ielle ven- 
)» droit à l'étranger y & fur plufieurs autres arti- 
» clés , dont le détail ne peut fe connoitre qu'à 
p mefure que les circonltances le feront décou- 
» vrir. 

» Sa majefté y trouveroit plufieurs, avantages , 
» car elle feroit à portée de faire marcher fes 
» troupes par tout foh royaume, Sc au moment 
» qu'elle le fouhaiteroit ; fes places de guerre fe- 
» roient toujours fuffifamment munies de vivres , 
» parce que , comme elles font prefque toutes 
» fur les frontières , la compagnie y feroit dou- 
» ble provifion, pour pouvoir en vendre aux 
)» étrangers en temps de paix, en codiformité 
D d*ua des articles précédents* 
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1) En temps de guerre , le roi n'auroit pt$ be* 
f> foin de faire aucun traite pour les vivres de &$ 
» arnnées , mais unicfoement pour la cuiffon du 
» pain. U trouveroLt enfin un avantage rcel^ en 
» ce qu'il ne refteroit aucune terre inculte dans 
» fon royaume , ôc que par le débit des grains à 
» un prix raifonnabie , les revenus des rcjCettes 
p le de tous fes autres droits feioient toujoiurs 
» payés très-exaâ:ement. 

» Si Ton veut commencer letabliffemént par 
» la ville de Paris y on verra démonftrativeitxeat 
» quel avantage il en reviendra au public en fai- 
)» fant baifler le prix du pain , Se le profit confi- 
» dérable qu'en tirera la compagnie naalgré cette 
» dînrûaution» 

» Pour cela il faut examiner fa fituatlon , qui 
D fait que i pendant fix ïtào\$ de Tannée ^ les graitts 
n^ augmentent toujours de trente pour cent ^aas 
» iParis 4 ^oiqii*il n'y ait ni trop grande abo«- 
» dance ni difette. La rai^n qui occafione ce 
» haulGe^ment eft fenfibk ^ c'eft que , pendam fix 
» mois d'été, les payfans occupés à la récolte^ 
«► ne vollwent pas autfi abondaiïknent «pe pe«- 
» dam ks autres fix n^ois. La rivière d'aiHeiirs £e 
» ttdùife Cl baffe pendant ces mots i^èiéy qu^'elle 
» né peut Voiturer comme dans leé autres ^ ce qui 
» fait que fes grains fe trouvent beaucoup pkas 
» rares dans Paris pendant ce temps, ce qui en 
» àugment» par conféquent le prix , parce que 
» la confommation eft t^jours la li^ême. 

yy C'eft ce qui n arriv erok pas Ci la concipagme 
» des Inrdes avoit l'étabiiffêment des m^ga£ns j 
)> & quoique Paris foit tfùnê trop frânde coft- 
« fommatioô , pour pouvoii' fàbvcittr jnom par 
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» des magafins généraux y on peut cependant en 
» former de confidérables pour fuppléer, pen- 
9> dant le temps de la récolte , &c. au manque 
» de voitures par la rivière, 

» Quant aux autres magafins pour la fubfif- 
» tance générale de cette grande ville y il faut les 
3) placer fur les rivières Vivantes, au deffus & 
» au deffous de la Seine , fur la Marne , Tlopme y 
» le Loîng , &C. 

î> Tous ces différents magafins fe trouveront 
» à portée de fubvenir aux befoins de Paris , par 
» la commodité des rivières. : dans un établiffe* 
» ment de cette nature , une des principales at- 
» tentions eft celle des voitures. 

» On fc contentera de donner Tidée de cet 
» établiifement 5 jufqu'à ce qu'on fâche fi elle 
» paroîtra agréable y & alors il fera facile d'en 
» ^ire connoitre tous les avantages , 8c de faire 
» voir qu'il ne faut pas de fonds auffi confidéra- 
» blés que l'objet paroît en exiger j que la régie 
» en fera fimple & aifée ^ que les précautions à 
» prendre contre les malverfations font prefque 
s> certaines , & qu'enfin il fera très-facile de cor- 
» riger tous les abus qui pourront fe glifier. 

» Le roi fe trouvera par ce moyen à portée de 
» maintenir l'abondance dans fon royaume , Sc 
» d'y faire rentrer de l'argent par l'excédant qui 
» fera vendu aux étrangers. 

î) Il reflie encore une réflexion à faire fur cet 
» article , c'eft que fouvent on défend la fortie 
» des grains du royaume, plutôt parce qu'on 
y> ne fait pas la quantité dans l'intérieur , & qu on 
» craint d'en manquer , quoiqu'il y en ait plus 
» natuiellement qu'il n'en &udroit pour la cqii- 
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» fommation. Cela n'arriveroit pas fi Ton établif- 
f> foit ces magafins , pu il faudroit qu'il en reftât 
» des quantités fuffifantes & telles que S. M. ju- 
» geroit à propos. 

» Quant à l'excédant, la compagnie des Tndes 
» en tireroit beaucoup plus d'avantages que ne 
» pourroient faire les particuliers , parce que les 
» étrangers , qui voudroient des bleds de France , 
» feroient des traités avec la compagnie , avant 
» que d'envoyer des vaifleaux pour les charger, 
» lefquels ne feroient pas obligés de féjourner 
» avec leurs équipages dans les ports , pendant 
*» trois à quatre mois qui leur font aujourd'hui 
» néceflaires avant que d'avoir amaffé la quan- 
» tité de grains fuffifante pour former leur car- 
» gaifon. 

» L'économie que les étrangers feroient fur 
» cet article deviendroit une fureté pour la com- 
» pagnie, & cette confommation des excédants 
» la mettroit à portée de reno«veller , auffi fou- 
» vent qu'elle le jugeroit à propos , les grains qui 
» fe trouveroient dans les ports de mer ou dans 
» les autres frontières. » 

Telle itoit l'idée d'une perfonne qui fentoit la 
néceflîté des magafins publics , mais qui vouloit 
décharger l'état des embarras, qui en font infépa- 
xables , ÔC qui ne voyoit fans doute aucun moyen 
de les diminuer , ni aucune reflburce dans le 
gouvernement François pour fournir aux fraix 
qu'exige un pareil établiffement. Du moins au- 
Toit-il dû favoir que reflferrer le commerce des 
bleds dans une feule compagnie , c'eft ouvrir un 
^hamp immenfe au monopole, & conféquem- 
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ment faper d'une main ie$ fondements qti'on 

jette dé l'autre. 

L'état de la France lui permet de former cet 
établiirement ôc de l'entretenir : écoutons à ce 
fujet un magiftrat éclairé , qui a fu employer à 
des recherches 8C à des réflexions utiles , les mo- 
ments qu'il a pu dérober au courant des afltâires 
pendant 17 ans d'intendance. Il avoit fait dans fa 
province un établiflemcnt , qui a fubfifté avec 
îliccès pendant trois ans , 8c qui embraffoit diffé- 
rentes parties d'économie relatives aux magafins 
publics. Quoiqu'il n'ait pas été continué , je le 
prOjt^oferai cependant comme le meilleur en ce 
genre, Se le plus mile qui ait été pratiqué en 
France. 

Ce qui paroît avoir dégoûté de rétabKflement, 
a été principalement , comme je viens de le dire, 
la grande dépenfe nécefTaire pour la conftruâion 
des magafins 8c pour le premier achat des 
grains , dont l'objet en effet eft très-confidéra- 
ble. Mais, dit l'auteur, les fonds de celui-ci 
peuvent fe trouver avec facilité & fans altérer ks 
revenus courants ; mais il en doit réfulter pta- 
iieurs avantages perpétuels pour une charge qui 
ne fera que paffagere. 

Les revenus de la eouronite n'étant plus affez 
confidérables pour fournir à la dépenfe qu'exigent 
la majefté du trône , la tranquillité de l'intérienr 
& la fureté des frontières , il a fallu y fuppléer 
par des impofitions fur les peuples. 

Celle qui porte le nom de taille eft la plus an- 
cienne , 6c l'importance de fa dçftination exige 
que la fbmme de la comribudon générate, or- 
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•dohnée par le prince , foit toujours remplie : 
jmais comme il n'y a point d'année qu'il n'arrive 
quelques accidents généraux ou particuliers aux 
provinces ou aux héritages fujets à cette impo- 
fition, l'on impofe une fomme en fus de ce qui 
doit être remis au tréfor royal, pour fubvenir 
aux non-valeurs : eh forte que (î le fonds de la 
taille eft de quarante millions , on en impofe 
quarante-quatre , & cet excédant eft réparti en 
diminution fur les généralités qui'ont fouffert, & 
par fubdivifion fur les élevions , fur les paroiffes 
& fur les particuliers. 

C'ett une partie de ce même fonds que Tauteut 
propofe de prendre, pendant autant d'années 
qu'il fera néceiTaire pour former ôc cfttrétehir fou 
établiflement. Il eft yrai que cette impôfition , 
quin'eft que fiôive aujourd'hui, deviendra réelle 
pendant le temps néceflaire à remplir les maga- 
fins : mais n'y ayant point d*autre8 rlcheffes dans 
l'état, que cellô de l'état même, il faut bien que 
ce foit le corps politique qui levé ce fonds fur 
lui-même, pour être appliqué au foulagement des 
membres qui le compofent. 

A l'exception d'une très-petite portion de do- 
maine , c'eft une grande erreur de croire que le 
roi ait d'autres richéffes 8c d'gutre^ revenus , que 
ceux que fes fujets lui forment A\yM partie du 
leur ; toutes les dépéhfes publiques doivent né- 
ceffairement être prifes fur le public , & le fou* 
verain n'en eft que l'ordonnateur ÔC le modéra-, 
teur. Quelle dépenfe peut être plus utile pour ce 
public , que Celle d'alîurer fa propre fubliftance 
contre l'avarice^ le monopole ÔC l'intempérie des 
faifons ! 
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Suivant l'auteur après lequel je parle, la fui*- 
impofition ne procure prefque aucun avantage. 
Il dit, 

i^. Quelle n'eft jamais proportionnée à reten- 
due des befoins ; que quatre millions ne fauroient 
fufBre à réparer les défordres de la grélc , du feu 
. & des inondations qui arrivent annuellement : û 
en effet un laboureur , qui a perdu la valeur de 
300 liv. par quelques-uns de ces accidents , eft 
fort heureux , s'il peut obtenir 1 5 ou 20 liv. de 
diminution. 

2^. Que non-feulement ces diminutions ne font 
pas proportionnées aux .pertes, mais que fouvent 
Je malheureux n'en reffent l'effet que quand il 
n*en a pas befoim Si l'accident, dit- il, eft arrivé 
dans une année , la diminution accordée ne 
pourra être appliquée que fur fon dernier paie- 
ment de l'année fuivante, parce que la partie du 
roi doit être acquittée avant toutes chofes. Faute 
d'un fecours à propos , il n'a pas enfemencé fon 
héritage, ou s'il l'a enfemencé, le fecours de- 
vient inutile , parce que le befoin preffant n'exiftè 
plus. 

3^. Que rien n'eft plus fufceptible d'injuftice 
que cette diftribution , qu'elle eft accordée pour 
rétablir l'égalité & qu'elle la' détruit ^ que la reli- 
gion des intendants eft prefque toujours furprife 
par le grand nombre de gens intéreffés à la fur- 
prendre -, que le crédit & la faveur achèvent ce 
qui a échappé aux infinuations ^ 6c que ce qui fe 
rejette fur le corps des communautés, produit 
encore un plus mauvais effet , parce qu il eft ré- 
parti au fou la livre fur les contribuables qui, 
n'ayant pas également fouffert, & dont quelques* 
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nus peuvent n'avoir eu aucune perte , participent 
néanmoins à la grâce avec égalité. 

L'auteur ne fe propofe pas d'acheter les grains 
pour former fes magafins de la même ^manière 
que font les entrepreneurs 8c munidonnaires j 
mais il entend employer deux millions des quatre 
ci-deffus , à faire des prêts aux particuliers dans 
l'inftant de leurs pertes , pour les mettre en état 
de les réparer , 8c de n'en recevoir le rembourfe- 
ment qu'en grains , fans intérêt , 8c après qu'une ' 
récoite heureufe les aura mis en état de s'ac^ 
quitter. 

Ce prêt,, fait à propos, fera, félon lui, plu« 
utile que fi on donnoit la même valeur gratuite- 
ment après coup ^ 8c ce fera en même temps 
feîrc un amas confidérable de grains , fans crainte 
d'en faire augmenter le prix dans le public j 8c 
par ce moyen on fe procurera une reffource cer^ 
taine contre la difette. 

Plus l'exécution de ce deffein s'avancera, plus 
fon utilité deviendra fenfible , parce que chaque 
année ajoutera deux millions de plus à la fource 
des bienfaits , c'eft - à - dire , aux magafins ^ en 
forte qu'un prêt qui n'auroit pu être que de 20 1. 
dans la première année , pourra être de 40 la fe-r 
conde , 8c ainfi en augmentant. 

Il obferve que , pendant la première année , le 
roi ne prêtera en argent que pour éviter le détail 
ôc l'embarras des achats de grains ; mais que 
pendapt les années fubféquentes , il fera libre aux 
emprunteurs de prendre du bled ou de l'argent \ 
8c que , s'il refte des deniers à la fin de chaque 
année , ils feront employés en grains : mais que ^ 
comme le projet fe trouvera confommé 8t le» 
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magafins remplis après dix années, tous tes prêtt 
ne fe feront plus par la fuite qu*en bleds, dont la 
forrie Se la rentrée par les prêts , ÔC le rcmbour- 
fêment de ceux-ci feront le renouvellement per*- 
pétuel. 

Les vingt millions employés en grains pendant 
di» années donneront, fuivant le calcul de Tau* 
teur , deux millions quatre cent mille quintaux 
de bled, à 8 liv. le quintal : mais ce prix eft trop 
'fort ; & l'on peut avancer , ians crainte, qu'avec 
ce fonds on pourra mettre en magafin jufqu'à 
quatre millions de quintaux de bled froment^ 
parce que, dans les années communes, il ne vaut 
pas plus de vingt fous le boifTeau, mtûfi% de 
Paris pefant vingt livres. 

Avec une pareille reffource, on fera en état 
de parer à toutes les difettes réelles ^ 8c la con- 
fiance du peuple , à la vue de cette même ref- 
fource , diflîpera cette terreur panique , capable 
de produire le même effet qu'une véritable 
difette. 

Les frontières fe trouveront approvifionnées 
pour les premiers befoins ^ Se le munitionnaires ne 
feront plus dans le cas de ces achats précipités , 
à charge au roi par les prix exceffifs , & au pu- 
blic par celui où ils font monter les grains. 

Lorfque ces magafins feront formés, c'eft-à- 
dire , après les dix années révolues , la fur-impo- 
iition de quatre millions, deftinée au remplace- 
ment des non valeurs , fera réduite à deux , & le 
peuple déchargé d autant. 

Comme tous les pays ne produifent pas des 
grains , 8c que tes prêts ne pourront être rendus 
«n nature , ainii qu'il eft néceflaire que cela foit p 
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l'auteur entend que les deux autres millions conti* 
nueront à être impofés, pour aider les pays de 
vignobles Sc autres , dans les accidents qui leur 
furviendront j ôc comme il y a , félon lui ^au 
moins les trois quarts de terre à bled contre ua 
quart d'autre efpece , on fera en état ^ dit-il , de 
procurer à cette partie un fecours double de celui 
qu'elle recevoit auparavant. 

Cette réflexion eft très-bonne , en fuppoCànC 
Facceptationdu projet: mais fçftimeroisqu*il feroît 
encore plus avantageux de fe fervir de ce fonds 
féfervé , pour former le double de magafins , que 
de continuer à l'employer en décharges 8c modé- 
rations , coxitme il s'eft pratiqué jufqu'à préfent. 
I®. Les vices de la diftrîbutîoo expofés par l'au- 
teur côntinucroîent dans leur entier fur cette par- 
tie! 1^. Les pays de vignobles & de bleds font fi 
mêlés ou fi voifîns , que l'on ne pourroit en faire 
la divifion , de manière à éviter la confufion 2C 
les plaintes, 3®. Le vigneron ne travaille la vigne 
que pour avoir du grain ; il n'eft pas moins memr 
bre de l'état que le laboureur^ 8c ne mérite pas 
moins les attentions du fouverain. 4^. Avec l'ar- 
gent qui proviendra de la vente ou échange de 
fon vin contre du grain , il ne lui fera pas diffi- 
cile de remplacer en bled le prêt qui lui aura été 
fait en argent , parce qu'il n'y a point de pays où 
il n'y ait des laboureurs ou du moins des mar- 
chés. 

Ceux qui voudront emprunter , continue Tau- 
teur, n'y feront admis que fur des certificats en 
bonne forme de leurs communautés , ou de per- 
fonnes de la ville connues & folvables , de la 
quantité de grains donc ils auront befoin ^ 8c ce^ 
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certificats devront être de plus vifés par le fubdé-^* 

légué du lieu. 

Si le prêt cft fait en argent , le fubdélégué en 
fera Tévaluation en grains au dos du certificat y 
fur le pied du dernier niarché. On pourra prêter 
en argent , comme il a été dit , jufcju'à la con- 
fommation du projet ; mais le remplacement 
devra jtoujours fe faire en grains. 

En recevant le grain ou l'argent , les emprun- 
teurs reconnoîtront pardevant notaires, fans con- 
trôle , & moyennant cinq fous , pour tous fraix, 
que c'eft à TefFet d'enfemencer telle portion de 
leurs héritages , & s'obligeront, comme pour les 
propres deniers & affaires de fa majefté , d'erv' 
faire le remplacement en grains , à leurs fraix , 
& de la même qualité ôc poids , dans le magafin 
du reffort y au mois d'oftobre fuivant j duquel 
remplacement la communauté ou autres , qui 
auront figné les certificats , feront & demeure- 
ront garants ôC refponfables 3 ce qui eft jufte , 
puifque le prêt doit être employé à l'utilité ref- 
peâive de la caution & du principal obligé. 

Le recouvrement des prêts fe fera à la dili- 
gence des gardes-magafins. 

S'il arrive deux années malheureufes de fuite 
à ceux qui auront emprunté , la reftitution fera 
prorogée pour une autre année , du confentement 
des certificateurs , Se par l'ordonnance des inten- 
dants 5 mais jamais au delà , parce qu'il fau^ 
affurer la rentrée du prêt , à moins qu'il ne plût 
à fa majefté d'en faire la remife entière , dans 
les cas de mifere 5c de difette extraordinaire. 

S'il fe trouvoit une fuite d'années aflez favcH 
xables pour que le payfan ne foit pas dans le cas^ 

d'emprunter. 
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d'emprunter, le roi fera confommer les grains 
par fes troupes ^ les munitionnaires en feront le 
remplacement en argent, que les gardes- magafins 
ç«iploieront en achats de grains , & cette con- 
fommation, pourra fe faire par tranfport efFeâif , 
é&ns les cas qui le permettront , ou en envoyant 
des troupes fur les lieux : & fi Ton trouvoit trop 
de difficultés à l'un ou à Tautre de ces moyens , 
on pourroit en ufer comme dans les villes de 
Lyon , de Strasbourg, 8c autres villes , où la vuî- 
dange & le renouvellement des magafirfs fefont 
par les boulangers. • 

Cçmme le grain foufFre des déchets confidé- 
rables de la garde à la vente , quç l'auteur évalue 
à un fixieme au total , il fera néceffaire de ré- 
tablir tous les fix ans , & pour une année feule- 
ment, rimpofitionde deux millions fupprimés. 

Il compte fur trois cents magafins dans le 
royaume , Paris exclu , attendu que fa grandeur 
& (a puiflance doivent engager & déterminer 
ceux qui îe gouvernent , à pourvoir à fa fîibfif- 
tance d'une manière particulière , 8C fans être à 
charge aux provinces. 

Dans plufieurs endroits il y a , dit- il, des bâti- 
ments appartenants au roi ou aux villes : mais , 
fans s'arrêter à cette reflburce , on louera à prix 
d'argent les greniers des particuliers ou ceux 
des couvents ^ & il eftime qu'un magafin capable 
de contenir fept ou huit mille quintaux de bled , 
ne doit pas coûter, le fort pour le foible , plus 
^e 300 livres i ce qui, pour trois cents magafins, 
fcroit en dépenfe. . . . . ^ livres 90, ooo» 

Fraix de gardes-n[iagafins,remuages , 
&c. trois {ous par quini:al ; faifaat fxK 
Tomc'IX, ^ D, 
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Dérautrepartj • . . . 90^0» 
foui par faç , prix commun des mar- 
chés, ce qui revient à 1206 livres par 
magafin, & pour trois cents. . . . 360,000* 

450, 000* 

Fraîx extraordinaires , évalués à ... so,ooo, 

La dépenie annuelle fe monteroit à 500, ooo* 



Ces magadns étant faits pour Tutilité publique^ 
feront cenfés lui appartenir , Sc , par cett^ raifon, 
il fera chargé de leur entretien : ainfi , au lieu 
de fupprlmer entièrement rimpofition des deux 
millions , après l'exécution du projet , on n*ea 
fupprimera que quinze cent mille lierres. 

Si Ton jugeoit à propos d^employer à Fexécu- 
tion du projet les quatre millions de fur-impoft- 
liott , au lieu de deux feulement , il n'y auroit 
qu'à doubler cette opération -, ôc alors il y auroit 
en màgafîn huit millions de quintaux de bled, capa^ 
blés de. fournir à la fubfiftance de phis de quatre 
miUiofts d'ames pendant trois mois ; ce qui fuf- 
firoît pour diffiper les craintes , & prévenir le» 
funeftes effets qui en réfultent^ 

L^autéur entre enfuite dans le détail de ta na^ 
ture des grains dont les magafins feront compo- 
fés, du temps auquel les prêts feront faits, 8c dé 
ta cofnptabilité des gardes-magaifins ^ après quoi 
il répofld , d'une rtïaniere fatisfaifante , à des ob- 
jeâions qui lui ont été faites par la compagnie 
des receveurs- généraux des finances , defquels le 
miniflre avoit vouUï avoir l'avis j Se , à la fuite de 
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les réponfes , il donne les projets de règlements 
pour l'exécution de toutes les parties : mais }è 
ne le fuivrai pas plus loin j ce que j'en ai rap- 
porté fuffit, fans doute, pour donner une idée 
générale de l'entreprife. 

Comme le. projet qu'on vient de lire laifle à 
ceux qui ont la police de la ville de Paris le foin 
de pourvoir à fa fubfiftance , j'ajouterai ici le plan 
que M. Hérault avoit formé à cet égard. Ce 
célèbre lieutenant de police y foutient, comme 
l'auteur précédent , l'utilité des magafins publics ; 
mais la manière dont il vouloît les établir à Paris , 
fans être à charge ni à la ville, ni au fouverain^ 
doit lui mériter une préférence, qui infpire le defir 
d'en connoître le détail. 

ce On a fenti dans tous les tertips , dlfoit4l ^ 
» combien des magafins de bled feroient utiles 
» en France, & principalement à Paris. Dans 
» les années abondantes , le bled qu'on retire- 
» roit pour être emmagafiné , maintiendroît à 
» un prix raifonnablc celui qui fe vendroit. Ces 
y) magafins di(penferoîent encore de la^éceflité 
» où l'on fe trouve afTez fouvent d'accorder des 
» pafle-ports pour la fortie des bleds hors du 
» royaume. 

» Lorfque les récoltes {croient ftériles , les 
» opérations pour ramener l'abondance feroient 
» fiaifées , Scpourroient être fi promptes, que le 
» peuple n'auroit pas le temps de s'appercevoîr 
» de la difette. En temps de guerre , de quelque 
» côté que les trdupes s'aflemblaflent ou que 
f) l'ennemi tournât fes pas , le foin d'y faire con-» 
y> duire dés bleds ne feroit plus un objet. 

p Telle ett l'utilité 4es magafins j utilité & 

Dz 
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» fenfibk & fi reconnue , que l'établtiTement en 
» a fouvent été projeté, mais toujours aban^ 
» donné par des obftacles qui ont paru trop dif- 
;> ficiles à furmonter : mais il s'agit aujourd'hui 
» de lever ces obftacles , que je réduis aux 
» fui\taots : 

» I®. Il faut des fommes confidérables pour 
1* Fachat des grains néceflaires aux approvifion- 
» nements du royaume , & la fituation de$ 
» affaires de Tétajc ne permet pas de faire cette 
» dépenfe. 

» 1^. Les magafins & les greniers que Ton 
i> emploiera à renfermer des bleds , doivent . 
>> être placés dans de certaines proportions d*é- 
» loignement 8c de fituation : or le roi n'en a 
ï> point dans cette convenance, ôc il en coûteroit 
S> trop pour en bâtir. 

» Enfin , les bleds emmagafinés ne fauroient 
» fe cbnferver , fi on ne les remue , fi on ne les 
V crible , fi on ne les préferve de la mite , & fi 
» on n'en fubftitue de nouveaux à la place des 
» vieux. Rien n'eft moins facile que le choix de 
» perfonnes Capables , fidelles , zélées , Se d'une 
ç< attention aflez fuivie pour remplir , toujours 
» à temps , les foins différents de cette adminif- 
» tratîon. Leur négligence peut devenir plus 
» préjudiciable au forvice de Tétat que leur in- 
» fidélité même. ' - 

w Voila , à peu près, i quoi fe réduifent les 
» inconvénients qui , jufqu'ici, ont prévalu fur la 
y> néceflîté de Téfabliffement des magafins pu- 
» bliçs, ôc qui ne fauroient avoir lieu dans ce 
» nouveau projet. 
^ » Il cpnûfte^ à obliger toutes les maifons 
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» féîîgîeufes 8c les chapitres confîdérables 4u 
» irdyaume qui jouiflent de revenus fuflSfants ou 
1^ excédant leurs dépenfes ordinaire^ , de ré- 
» fej^ver dans leurs grenier^ , & autres endroits 
» de leurs maiforis, une quantité de bled propipr- 
n tionnée à leurs fatuités. 11 faudroit commencer 
» par les aftfeindré dès à préfent à doubler 8C 
» à tripler nlême lés provifions qui leur font tié- 
» ceffaires pour leur propre fubfiftance, & eiî 
» continuant par la fuite , félon l'abondance dc5 
» récoltes, & toujours proportionnément â leurs 
» revenus , de tenir la main à l'augmentation de 
» double ôc triple provifiod. 

» Rien n'ell plus que ce projet conforme à 
» Tinftitution des communautés & des chapitres. 
» Par là , une infinité de maifons que la piété 
» des peuples a fondées , deviendront , dans des 
» temps de cherté , la reflburce de ces peuples } 
» & les biens de Téglife , après avoir fuffi. à Id 
» fubfiftance de ceux qui la deffervent , feront 
» employés au foulagement des pauvres. Cettel 
» deftination eft toute naturelle , toute jufte, Sc 
» la feule qui convienne. L'acquîfition de nou- 
» veaux domaines , la conftruôion de vaftes 
» édifices ne répondent point à rétabliffement 
s> des monafteres. En ramenant les religieux au)C 
» vues de leurs fondateurs , on leur procurera fè 
» mérite de remplir exaftement un des princï- 
» paux devoifs de Tétat qu'ils ont embraffe , 8c 
» le peuple , accoutumé à murmurer de leur , 
>^ opulence , les regardera pour lors comme des : 
y) reftaurateurs de l'abondance. 

» La loi , d'ailleurs , qui leur fera fmpofée 
» d'amaffer des grains , tournera à leur propre 
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» avantage , puifqu'ils achèteront à bas prix, dani 
» des années abondantes , des bleds qu'ils reven- 
» dront plus cher lors de la difette j car on ne 
» prétend' point les gêner dans la vente , qui fera 
» libre Se fuivra le cours des marchés. La folli- 
» citude de l'avenir produit naturellement le foia 
» des proviCoQS ^ ainfi , les religieux & le$ cha> 
» noines ne feront, en cela , que ce qu'un boa 
» père Je famille fait tous lesvjours pour lui- 
» même. 

» Si à ces obfervatîons Ton joint les convc- 
» nances particulières , on achevé de fe déter- 
» miner pour l'établiflement projeté. En effet , 
» quand même l'état fe trouveroit en fituatioo 
» de bâtir des magafins, ceux que Ton édifieroit 
y> ne pourroient jamais convenir plus parfi^te- 
)» ment à l'amas des bleds que les tnaifons reli- 
x> gieufes *, caries positions ont été exaâemeptob- 
3> fervées lors de leur conftruâion , & les diftan- 
iD ces des unes aux autres fe trouvent auffi prefque 
>) égales : joutez que l'on a foigneufement pro- 
s> fité de la proximité des rivières & des canaui; 
» quand on a choifî les terreins. 

» On trouvera dans ces avantages, qu'on cher« 
» cheroit ailleurs inutilement , toutes fortes de 
>-> facilités pour emmagafîner les grain$, pour 1«$ 
» tranfporter d'une province à une autre , ÔC pouç 
» en fournir les marchés. 

» Ces magafins feront plus naturels que ceux 
» que le roi feroit conftruire. Les fpéculatifs n'y 
» chercheront point de caufes de cherté. La 
» néceflîté & les fuccès différents des récolte? 
» paroîtront régler la vente des bleds , & le 
» peuple, fans alarmes , fe repofera de lafûreti 
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f/^ àe h fubfiftance fur celle de ces dép6ts- pu« 
» blics. 

T» On a dit dans ce mémoire que le nouveau 
» projet lèvera les ttois principaux obftades 
» qu'on y a détaillés 9 Se qui ont jufqu'ici fait 
x> abandonner l'idée des magafins^ Sçc^eft ce qui 
» va être juftifié en peu de mots. 

i> i^. L'achat des bleds ne coûtera rien au roL 
if> Les religieux Se les chanoines en recueillent 
» une forte quantité ^ 8c fi leur récolte ne fournit 
» pas à Fapprovifionnement qui leur aura été 
D fixé y ils en achèteront. Peuvent- ils faire un 
D emploi plus utile à eux- mêmes de leurs re- 
3» venus ? Voilà donc le premier obfhide dé- 
» truit. 

» x^« Sa majefté ne dépenfera point à bâtir , 
^ puifque les magafîns font trouvés , H que la 
S) diftribution en efl même faite j de manière 
» que chaque lieu où il fe tient des marchés y 
« fera fouvent voifin de plufieurs riches mo- 
1» nafieresj ainfî^ le fécond cbftacle ne fiabfifte 
D plus* 

» 3**. Le choix des commis pour veiller à la 
yi confervâtion des bleds emmagafinés cefle d'em- 
' » barrafier. Les religieux feront fuffifaniment en- 
D gagés à s'en pourvoir par leur intérêt particu* 
» lier j puifque les grains qui fe trouveront ai- 
» térés tomberont à leur perte , ainfi que l'aug- 
» mentation du prix tournera à leur profit. Un 
D feul infpeâeur fufHra,dans chaque province , 
p pour examiner fi les quantités de grains réglées 
1» par rapport à chaque monaflere, y auront rèel- 
» lement été raflemblés , & pour en rendre 
» compte à l'intendant. 

D4 



Digitized by 



Google 



"^6 DlSSÉRTATIOl^ 

. 99 On objeâera que les maifons feligienfes ^ eâ, 
» général , fonr pauvres 5 que celles qui font aifées 
» n'ont peut-être pas , dans le moment préfeni , 
» les fommes nécèffaires pour former des magar 
» fins ; que l'objet de ces approvifionnements y 
» déjà peu confidérable pour le royaume 9 fera 
» trop foible pour en tirer un fecours fuffifant 
» dans un temps de difette , ôc qu'on. aura de 
» la peine à forcer les communautés à fubir , à 
» cet égard , la loi qu'on leur impofera. 

» 11 eft facile de répondre fuccinftement & 
» par ordre à ces objeftions. Premièrement , 
» dans le nombre des monafteres , il y en a de 
» très-opulents, d'autres quifont riches, & d'au- 
» très encore qu'on peut appeller aifés. L'éta- 
» bliffement projeté ne convient qu'à ceux-là. 
» Le roi même, pour en faciliter l'exécution > 
» peut, en leur accordant la permifllon de vendre 
» des bois de haute futaie , ordonner qu'une cer- 
» taine partie de ces ventes , comme un cin- 
» quieme, le quart ou le tiers , fera employée en 
» achat de bled. La permiffion étant une grâce , 
» la reftriâion fera de juftice, 

» Secondement , il ne s'agit pas de con- 
» traindre les communautés à faire des magafins 
» complets dans le cours d'une feule année ^ mais 
» il fera convenable de leur donner un temps 
» fuffifant, pourvu néanmoins que Tétabliffement 
» commence dès à préfent. 

» Troifiémement , les maifons religleufes & 
» les chapitres qui font en état de contribuer à 
» l'exécution du projet, forment un nombre affez 
» confidérable. 

» D'ailleurs, il arrive fouvent qu au moyen 
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o d'une petite quantité de bled que Ton fait filer 
» à propos dans les marchés , on met un frein à 
» Tavidité des laboureurs : par exemple, quoî- 
» qu'il faille plus de 90 mille muids de bled pour 
» la fubfiftance de Paris pendant une année 9 
» on eft venu à bout d'en faire diminuer le prix 
»• avec 25 à 30 mille muids, arrivés à propos 
» des pays étrangers , & qui auroient même pro- 
» duit un bien plus grand effet , (i le mal ne 
» s'étoit pas accru dans les intervalles qu'on a 
» employés à les tranfporter. 

. » Quatrièmement enfin , dès que la loi qui 
!> fera impofée eft jufte , naturelle & conforme à 
» la deftination des biens de Téglife , les parle- 
» ments l'autoriferont par Tenrégifirément, 

» On peut ajouter que celui de Paris , qui a 
» examiné 8c approuvé ce projet , donnera en 
» cette occafion des marques particulières de fon 
» ^ele, 

>> On obfervera que ces magafins peuvent faci* 
» lement s'établir à Paris chez les Chartreux , les 
» Céleftins , les pères de Su Lazafe , les Bernar- 
ï> dins , les religieux de St. Germain , de Sainte 
» Denis, de Saint-Martin, de Sainte- Geneviève , 
» de Saint- Viâor , &c, Se même dans les cha- 
» pitres de Notre-Dame , de Saint-Honoré , & 
» de Saint-Germain- l'Auxerrois, 

» D'Ailleurs, il n'y a pas lieu de douter que 
») l'hôtel-de-ville ne fe fignale par un approvi- 
» (ionnement de quatre à cinq mille muids de 
» bled , 8c qu'il ne donne par là l'exemple' à 
» toutes les communautés Se à tous les chapitres 
x> ci-deflus défignés. 

On doit avouer que ce dernier projet^ dans fk 
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^mpUché 9 remporte autant iur le précédent^ 
^^e celui-ci éioit préférable k tpus ceux qui 
avoi^nt pu être propofés auparavant. Si celui 
de M. Hérault prévient toute* le^ difficultés , 
l'autre entraîne après foi ufie partie des inconvé? 
nients qui ont fait rejeter ceux qui Favoient pré* 
cédé : c'e(l-à-dire , des magafins à conftmîre , 
des bleds à y loger^ & à remuer continuellement, 
des renouvellements anni^els y des déchets coniir 
dérables , des fraix de garde , & par defTus tout, 
des infidélités fans nombre y feules capables de 
ruiner en peu de temps tout le fruit de cet éta« 
fcliffement. 

Jl y en a cependant , dira-t-on , de ces maga? 
fins qui fubfiftent depuis long-temps dans que^ 
ijues grandes villes du royaume , Sa prefque dans 
toutes celles d'Italie y j'en conviens : mais ce ne 
£3nt que des villes ou de petits états , qui voient 
tout , qui examinent tout ^ qui ont tout fous la 
main éc fous les yeux ; mais il ne s'en trouve 
point pour tout un grand royaume , dans Hm- 
menfité duquel le défordre fe nourrie fans être 
apperçu ; ou s'il eft vu , ce n'cft que lorfqull n'eft 
plus temps de s'y oppofer. 

Si les villes de France où il feroit néceflaire 
d'établir les magafins , étoient en état d'en f^ire 
les fraix, comme Lyon, Strasbourg 8c quelques 
autres , on pourroit efpérer de parer aux infidé- 
lités qui en font un des plus grands inconvénients» 
Les officiers municipaux n'y emploieroient que 
des citoyens d'une probité reconnue ; ils iroienc 
eux-mêmes y. faire de fréquentes vifites, comme 
ils le pratiquent ailleurs ^ ils regardtrôient ces 
magafins comme uabien qui feroit propre &C pa-; 
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trimooial à kurs villes. Mais toutes les feis qulls 
{eront dans la main du roi, la vafte étendue de 
l'état, rindifférence fâcheufe que chacun témoigne 
pour la chofe publique ^ les mauvais fujets que la 
protcâion & Timponunité mettroieijt en place , 
cauferoient fiirement la ruine de cet établiffe* 
ment, qui d'ailleurs n'auroit gyere que 1^ mérite 
de prévenir les malheurs de la ftérilité , (kns 
remédier à TaviliiTement des années abpndantes. 

Quant au plan de remettre tout entre les mains 
& à la charge des monafteres Se des chapitres, 
il ne peut parer à ce dernier inconvénient qu'en 
ouvrant aux eccléfiaftiques une fource de ri- 
chefles immenfes^ extrémité plus dangereufe à 
Vétat que Içtabliflement ne peut jamais lui être 
profitable. 

Je crQis donc qu'il fefQÎt beaucoup pl\i$ fimple^ 
plu$ certain & moinç difpendieux pour la Fran^ 
ce, dt fuivre 1^ route que l^s Anglçi^ lui oa( 
tracée* 

J'ai demandé fur cela des éclaircifTements k 
un pair d'Angleterre de ma connoiflance , fort 
au fait des lofat & des uâges de fon pays* 
Comme la police contenue dans ce« éclairciÔe- 
ments fert de bafe à celle que je propofe d'établir 
dans ce royaume , il m'a paru néceflaire de les 
rapporter tels que je les ai reçus : les voici donc 
fans aucun changement. 

Première demanpç^ 

Savpir à quel pHx, monnoie de France , a été 
arbitrée la mefure dç grain, i laquelle e^ atta^ 
çhée hà récompenfe pour le faire foi^lîr & le 
tranfporter chez l'étranger. 
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Réponse. 

Quand les grains font au prix mentionné au 
troifieme article ci- après où au deflus, le gou- 
vernement donne une récompenfe telle qu'elle eflr 
expliquée audit article , & il n'en accorde point 
:.quand il eft au defTus. 

Seconde demande. 

Combien pefe le grain contenu dans cette 
mefure , poids de marc ? 

Réponse. 

Cette mefure s'appelle quarteron, & con-' 
tient huit «boiffeaux i* chaque boiffeau contient 
3 X pintes , mefure de Paris 5 & un boiffeau 
jde froment pefe environ 65 livres , poids de marc r 
ce qui fait, pour huit boiffeaux ou le quarteron , 
Szo livres, plus ou moins, fuivant la bonté du 
grain. 

Troisième demande. 

Quelle eft la récompenfe à la forti e ? 

Réponse. 

Si huit boiffeaux de froment valent $4 liv. 
de France ou moins , la récompenfe eft de 
5 liv. 12 f. 

Pour huit boiffeaux de feigle valant 36 1. ou 
moins, elle eft de 3 liv. 19 f. 

Pour huit boiffeaux d*orge valant zj liv« ou 
moins , elle eft de 16 f. . 
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Quatrième demande. 

Si cette récompenfe eft égale quand le bled 
eft extrêmement abondant ou e'xtrêmement* 
rare ? 

Il femble qu'elle devroit être graduelle 8C 
proportionnée aux befoins d'entrée & de fortie 
des grains. 

Réponse. 

Quand les prix font au prix mentionné ou 
au deflbus", la récompenfe eft toujours égale j 
s'ils font chers , on n'accorde rien j 5*ils font 
fort chers, le gouvernement ne permet pas 
d'en fortir. 

Quand les marchands en font entrer, ils 
paient un droit plus ou moins fort, à propor- 
tion du prix des grains dans les marchés, c'eft- 
à-dire, que quand ils font à bas prix dans l'in- 
térieur , le droit eft plus grand que quand ils font 
chers : par exemple , fî huit boifleaux de froment 
valent' 90 liv. de France, ou au deffus, le droit 
<l'entrée eft de 1 1 li v« , 8c aind , à prpportion , des 
prix extraordinaires. 

Le droit varie au(C fuivant les bâtiments qui 
fervent à ce commerce 5 fi ce font des vaiffeaux 
étrangers , il eft plus fort que lorfqu'il eft amené 
fur des vaiffeaux de la nation. 

Par ce qui vient d'être dit on voit que , quand 
le gr^in eft à bas prix dans le royaume, le droit 
eft aflfez fort pour enipêcher qu'il n'en vienne 
des quantités capables de le faire tomber dans 
r^vijiffement 5 Se que, quand il eft cher, le droit 
«ft fi modique qu'il n'en empêche pas rentrée , 
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èc même on ne le laifle iubfifter qu'afin que le 
gouvernement foit informé de la quantité de 
grains entrant dans le royaunle ^ pour en régler 
les prix avec connoiifance. 

Cinquième demande* 

Si cette récompenfe fuffit feule pour empêcher 
que le grain ne foit à trop bas prix dans l'abon- 
dance, Se à trop haut dans la ftérilité, ou^fi, 
dans le befoin , on emploie quelques moyens 
auxiliaires j Se , en ce cas y quels font ces 
moyens ? 

Réponse. 

Cette gratification eft d'un bon fervîce , 
parcfe qu^elte encourage Texportation d'une 
grande quantité; 8c quand le bled eft à boâ 
marché, les fermiers en rcflerrent une partie 
c^onfidéràble ^ dans refpéraiice de les vendre plus 
cher*, ce qui fournit toujours fuffifammefût le$ 
marchés. 

Si le bled enchérit, la récompenfe eft tout- 
à-fait arrêtée par défenfe du gouvernement j pat 
ce moyen , les grains font généralement à un prit 
raifonnable pour le peuple Ôc pour le cultivateur. 
Se je n'ai pas connoiifance que Ton ea*emploie 
d'autres. 

Sixième demande. 

Quelles précautions prend-on dans ces cîr- 
conftances pour affurer la vérité de Timportation 
Si exportation, de manière que le gouvernement 
ne puifle être fraudé par les négociants de "^^''- 
Vaife foi? - 
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Réponse. ^ 

Quand un marchand veut jouir de la récom- 
penfe, il efl: obligé de produire à la douane un 
certificat des magiftrats du lieu de l'enlèvement 
du grajn , comme il n'excède, pas audit lieu les 
prix mentionnés au 3;^ anicle de ces réponfes, Sc 
de donner un certificat Hgné de fa main 9 énonçant 
la quantité 8c la qualité de fon grain , & qu'il fera 
embarqué fur un vaifleau de la Grande-Bretagne , 
dont les trois quarts de l'équipage doivent êtn; 
des fujets de l'état. 

Si Imfpeâeur foupçonne quelque deflein de 
fraude , ou doute de la vérité du certificat des 
kiagiftrâts , il peut le faire examiner Ôc prendre 
h ferment d'une ou de deux peirfônnes dfe 
Péquipage j enfuitg lé marchand & une autre 
personne , qui eft ordinairement le maître dû 
vaiiTeau , fe conftituent cautions de 4500 liv. f. 
pour chaque cent tonneaux de grains 5 ce qui 
revient à environ it fous de France par boif- 
feau , portant qu'ils s'obligent de décharger ledit 
grain dans les pays étrangers , & non dans là 
domination de l'Angleterre. 

Trois officiers de la douane font préfents au 
mefurage 8c à l'embarquement : ils examinent 
deux facs fur vingt ou plu^ , s'ils foupçonnent 
qu'il y ait de la fraude ^ mais fi le grain eft 
embarqué en grenier, ils font mefurer le tout. 

Les officiers qui font préfents à l'embarque- 
ment, certifient la quantité j 8c .le rtiarchand , 
outre fon cautionnement , prête encore ferment 
que fon grain ne fera pas débarqué dans l'Angle- 
terre, ôc qu'il ira de bonne foi au lieu qu'il a dé-» 
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claré : toutes ces précautions doivent précéder le 
paiement de la récompenfe. 

Septième demande. 

A combien peut monter à peu près, année 
commune , ce qu'il en coûte au gouvernement 
pour le paiement de ces récompenfes^ s'il y a 
long-temps que cet établiflement fubfifte ; s'il 
n'eft point fufceptible d'inconvénients ; &, dans 
le cas où il y en auroit à craindre , s'il y a moyen 
ii'y paren 

Réponse. 

Il y a près d'un fiecle que Tordonnance a 
été rendue. L'on ne peut mieux connoître à 
quelle fomme monte annuellement la récom- 
penfe , qu'en formant une année commune fur 
vingt de celles où il y a eu fortie, 8c alors 
cela pourra aller à environ 1,015,000 1. f. 
par an. 

J'ai tout lieu de croire que ce règlement cft 
avantageux, puifqu'il fubfifte depuis fi long- 
temps fur une denrée auflî néceffaire, ôc dans 
un pays où l'on fait que le commerce n'eft pas 
négligé. Si on y avoit découvert quelque dé- 
faut , on n'auroit pas mancfué de faire des re- 
préfentations au parlement pour y remédier j 
n'y en ayant point eu, on doit fe perfuader 
que du moins ce règlement fatisfait. Le par- 
lement repréfente le peuple , & c'eft par con- 
féquent le peuple qui a décidé fur fa fubfiftance, 
& qui maintient le règlement qui s'eft fait à ce 
lujet. * 

Il peut f« pratiquer quelques petites fraudes 

entre 
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Mtre les marchands Se les douaniers \ mais elles 
ne font certainement pas plus grandes dans cette 
branche de commerce que dans les autres , 5c 
l'on ne peut pas Ce flatter ici plus qu'ailleurs d unô 
fidélité incorruptible. 

Après ce que Ton vient de lire , il eft fa- 
cile d'expliquer en deux mots le fyftême An- 
giois» 

Ce peuple a examiné^ avec toute rattentîoA 
dont de grands politiques 6c d'habiles négociants 
font capables , quel devoit être le terme du prix 
du bled;^ eu égard à la fituation &C à la conftitu- 
tion de fon état. 

Pouf maintenir un équilibre 8c une jufte pro- 
jportion entre la valeut. de cette denrée > les 
fraix de cuhure & le falaire de l'ouvrier , les 
Anglois ont reconnu que c'étoit 54 liv. tournois 
pour 520 livres ou environ pefant dé bled^ôc 
en partant de cette fixation , ils accordent une 
récompenfe à ceux qui en transportent au de- 
hors j lorfqu'il eft à ce prix & au deflbus ; ils 
la font cefler , lorfqu'il l'excède ; ils en défendent 
entièrement l'entrée, lorfqu'il paffe 90 livres^ Se 
ils proportionnent les droits d'entrée à ces dif- 
férentes valeurs , les tenant forts ou foibles à 
leur gré pour attirer ou éloigner les bleds , fui- 
vant le degré d'abondance ou de ftérilicé de 
leurs récoltes. 

^ Puifqu'un grand royaume fe trouve fi bien 
de cette pratique , pourquoi la France ne la 
fuivroit-elle pas ? Il n'y a point de déshonneur 
à^ imiter ce qui eft bien : s'il y a quelque çhofe 
à augmenter ou à diminuer dans la forçne ^ 
pour approcher de plus près des maximes de 
Tome IX. E 
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la régie en ufage , du gouvernement Sc de là 
fituation de la France , c'eft un canevas dif- 
pofé à recevoir tout ce que l'on voudra tracer 
defTùs* 

Peut-être trouvera-t-on que la récompenfe at-^ 
tachée à la fortie des grains deviendroit un 
objet trop confidérable ^ cependant je ne croirai 
jamais qu'en matière de commerce on coure 
grand rifque à copier l'Angleterre. Il y a long- 
temps qu'elle éprouve que ce n'eft pas payer 
trop cher que de donner deux millions par an 
pour maintenir , dans (k jufte valeur , une denrée 
qui donne impérativement le ton à toutes les 
autres qui ne font que fes acceflbires ; & , 
d'ailleurs , elle eft bien indemnîfée par les ma- 
tières d*or & d*argent que cette vente fait en- 
trer dans rétat. Il y a près d'un fîecle que, 
^moyennant cet établiflement , elle rfa connu 
ni les horreurs de la ftérilité , ni les inconvé- 
nients de la fuperfluité. Pendant ce temps aucun 
ïeigneur Anglois n'a reçu de lettres de fes gens 
d'affaires , qui concluent , comme celle que j'ai 
Vue une fois entre les mains d'un feîgneur Fran- 
çois. De mémoire d'homme y lui mandoit-on , la 
récolte ri^a été fi abondante dans le pays : vos fer^ 
micrs ne favent plus déjà où loger îeurs bleds ; par 
conféquent vous deve^ vous attendre à ne pas tou-- 
cher un fou de vetre terre cette année. 

Peut-être le gouvernement de France ne 
voudroit-il pas faire cette dépenfe ; peut-être 
croiroit-il qu'une fimple permiflîon de fortîr , 
en temps d'abondance , feroit fuffifante pouf 
empêcher raviliflement du prix ^ peut - être , 
enfin y craindroit-il que les négociants , excité* 
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pàîf cette récompenfe^ n'épuifaflent les grains 
du royaume. 

Pour prévenir ce dernier inconvénient, il fuffi- 
îok de veiller avec foin à ce que les marchés fuf- 
fent toujours pourvus & fans fraude. Je n ai vu 
rien qui prefcrivît à ce fujet des précautions plus 
fàges, que les ioftruâions fuivantes qui ont paru 
en 1709. 

c< Les conlniiflaires nommés par le roi fui? 
D le fait des bleds , fe rendront d*abord auprès 
D de MM. les intendants, dans la généralité 
» defquels ils doivent faire leurs vifites. Ils leut 
>* repréfenteront leur commiffion avec les lettres 
» dont ils feront chargés pour eux, recevront 
D d'eux toutes les inftruâions que lefdits fieurd 
>> intendants croiront devoir leur donner , ap- 
» prendront d'eux les noms des officiers & au* 
» très perfonnes des villes & lieux de leurs dé* 
» pai^tements en qui ils pourront avoir confiance , 
D concerteront avec eux tout ce qu'il fera né- 
» ceflàife de faire pour l'exécution de leur corn- 
I» mifl[ion« 

» Quand ils feront arrivés dans les villes où 
d' eft le (iege des bailliages & fénéchaulfées , 
» ils verront les lieutenants - généraux defdits 
» fieges & les lieutenants-généraux de police , ÔC 
» conféreront avec eux ôC avec les procureurs du 
)> roi 8c autres officiers des mêmes (îeges ou des 
» villes , ou autres perfonnes intelligentes ôc ex- 
» périmentées, de tout ce qui pourra contribuer 
» à l'exécution des intentions du roi pour le fou- 
» lagement de fes peuples. 

» Ils verront auffi MM. les évêques, &, 
V en leur al;)fence , MM, leurs vicaires - géné- 

£ 1 
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D raux y & les prieront de commettre ^ cfâM 
7> chaque lieu de leur diocefe, un eccléfiafti^ 
» que, pour les accompagner dans la vifite 
yt qu'ils feront dans les maifons & monaftere? 
i) des communautés eccléfiaftlques, ôc princi- 
ï> paiement dans celles où la clôture eft 
» obfervée ^ & ils y feront leur yîfitc avec 
» toute la prudence & la circonfpeâion con- 
» venâbles. 

» Ils fe feront donner, par le greffier du 
» bailliage ou dé la fénéch^uflee ^ un extrait 
y> figné de lui de toutes les déclarations qui 
i) auront été faites pardevant le lieutenant- 
» général du fiege, ou dépofées à fon greffe, 
» & ils fe tranfporteroQt enfuite dans tous les 
» lieux du bailliage ou de la fénéchaufféc , au- 
w tant qu'il leur fera poflîble , pour y faire leur 
ï> vifite. • 

» Ils n'uferont que le plus rarement qu'ils 
%> pourront du pouvoir de fubdéléguer, & ils 
» ne fe ferviront pour cela que de perfonnes 
» de la probité defquelles ils foient entiére- 
» ment alTurés , & qui ne feront pas , s'il fe 
» peut, des lieux qu'ils les chargeront de vifiter, 
» ni fubdélégués de MM. les intendants dans ces 
» lieux ^ 8c le voyage de ceux qu'ils fubdélégue- 
» ront fera payé , par les ordres de MM. les in- 
» tendants , fur le compte qui leur en fera rectdu 
» par les commiffaires. 

» Ils ne fe contenteront pas de vifiter les 
» lieux qui leur feront indiqués par les décla- 
» rations , dont l'extrait leur aura été délivré 
)> par le greffier de chaque bailliage ou féné- 
». chauiTée : mais ils recevront encore les avis 
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p qu'on voudra leur donner , ou les dénon-i 
» ciations qui leur feront faites , & ils pren-r 
» droHt d'oifice des mémoires fecrets de tous les 
s> lieux QM il peut y avoir quelques, amas de grains* 

» En cas qu'ils craignent ie trouver quelque 
p réfiltance dans la vifice-^des, châteaux Se mait 
i> fons feigneuriales des gentilshommes Sc autres 
i> perfpnnes qualifiées 9 ils s'adrefTeront à MM. les 
p intendants, qui y pourvoiront par leur autorité, 

» Ils, Ce feront accompagner , autant qu'ils Iq 
» pourront, dan$ leurs vifites, de quelques-uns 
p des officiers des lieux , ou des principaux bourt 
i> geqis & habitants^ 

p En réglant )a quantité de bled qu'on obli- 
» géra chacun de ceux qui en ont à porter au 
p marché^ les commiiTaires auront attention de 
p laifler à chacun ce qui lui £çra ivéceCaire 
p pour fy' provjfion jufqu,'à la récoke^ de Tannée 
» fuivante, 6c en outre la quantité de bled d^ 
p l'anAçe dernière dont U aura befoin pour 
» femer fes terres dans la faifon convenable % 
p 8c ils diftribueroni; ce qui reliera, en telle 
D forte que chacun en envoie aux marchés une 
p certain,e quantité par femaine ou par m^pis, juff 
p qu'à la récolte de l'année fuivante, 

p Pour parvenir plus furement à la fixation 
p de cette quantité , ils s'informeront , dan^ 
p chaque lieu de marché, de celle qui s'y dé* 
» bite commu^aénijcat par chacun jour de mar^» 
» çhé , 8ç des lieux d'où, l'pn a accoutumé, d'y 
p apporter des bleds j Çc , aprçs y avx^ir faif 
p la vifite de tous ces lieux, ils réglerons 
p la quantité que cha,cun des habitants de A. 
p (Uts Ueux devra porter ^ux4its marchés jufq^u'^ 
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jo la récolte de Tannée fuivante , par proportion à 
» la vente qui s'y fait ordinairement, 

>3 Ils prendront garde , néanmoins , en faifant 
» cette répartition, qu'il refte une quantité de 
» grain fufBfante pour le femer au mois d'oc- 
» tobre prochain, de peur que, fi on épuifoit 
1» exceflîvement ceux des laboureurs qui ont dU 
>> bled au delà de leur néceffaire , ils ne fuffent 
» plus en état d*eri vendre ou d*en prêter aux au* 
» très laboureurs qui en manqueront pour femer* 

» Ceux defdits commiflaires qui feront nom^ 
» mes pour aller dans les généralités de Châ- 
» Ions , d'Amiens , de Soiflbns , de Paris ^ 
r> d^Orléans ôc de Touraîne, auront un grand 
» foin de s'informer de tout ce qui peut regar* 
» der la fureté 8c la facilité de la'provifion de 
>> Paris, & de donner tous les ordres néceflairea 
» pour faire en forte qu'elle ne fouffre aucun ^ 
» retardement. 

» En faifant leurs tournées, ils feront etk 
>•) forte qu'ils puiifent fe trouver quelquefois dans 
» les lieux des principaux marchés , aux jours 
» qu'ils s'y tiennent, 5c obferveront exaâement 
» fi les ordonnances ôc règlements de police 
» fur le fait des bleds , y font bien exécutés , 
» ôc fur-tout les ordonnances des années 1567 
>i ôc 1577, la déclaration du 51 août 169% ÔC 
» l'arrêt du parlement du 19 avril dernier. Dans 
j> cet examen il s'informeront, principalement, 
» fi l'on expofe aux marchés tout le bled 
» qu'on y vend, ou fi l*on n'y apporte que des 
v> montres. 

» Si Ton ne reflerre point les bleds dans 
• U$ cabarets, dans les hôtelleries ou daw 



Digitized by 



Google 



suklesBleds. 71 

>> les maîfons des bourgeois , en telle forte qu'il 
» n*en paroifle qu'une petite quantité au marché* 

» Si Ton ne foufFre point que Ton expofe le 
» même bled plus de trois fois , pu fi Ton eft 
» exaâ à le faire vendre au rabais à la troifieme 
>} expofition. 

» Si ceux qui vendent des bleds , ne les font 
» pas acheter eux-mêmes , fous des noms fup- 
D pofés y pour les faire repréfenter plufieurs fois 
» de fuite , ôc ne les vendre férieufeipent qu'à la 
» dernière extrémité. 

» Si les marchands du lieu même n'achètent 
% point dans le marché Se dans les lieux des en- 
jD virons. 

» S'il ne fe fait point de furencheres dans le 
» même marché, & fi ceux qui vendent du ble^ 
» n'en augmentent pas le prix du.matin à Taprès* 
» midi & d'une heure à l'autre. 

» S'il n'y a point de gens qui achètent pour 
p revendre dans le même marché & dans les 
D marchés fuivants. 

» Si l'on obferve exaAement de laîffer pafler 
» l'heure du bourgeois, avant que les marchands 
)) & les boulangers fe préfentent pour acheter ^ 8c 
» fi l'on ne foufFre point que les laboureurs s'en- 
» tendent avec les marchands ou autres , pour nç 
» commencer à vendre qu'après 1 heure du bour- 
D geois. 

» S'il ny a point de perfonnes qui aillent au 
D devant des bleds pour les acheter avant qy'ils 
» foient arrivés aux marchés , ou qui^ ne les y 
» laiflent ajrriver que pour la forme , ayant uri 
»> prix fait avec un marchand , auquel ils le livreat 
» après le marchés 

E4 
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» Si Ton ne vend point de bled chez les labou^ 
s> reurs ou chez les bourgeois ou autres ailleurs 
» qu'au marché. 

» Enfin , ils ft feront aufTî rendre compte exac- 
» tement de la conduite des meuniers , boulan- 
» gers , laboureurs , fermiers , 8c en général de 
» tous ceux qui fe mêlent direftement ou indirec- 
» tement du commerce des grains, 

w Mais fur-tout ils auront une grande attention 
ï) Rit ce qui regarde les officiers de police, 
» même fur cçux des préfidiaux Se des baillia- 
» ges , lefquel? font aflez ordinairement une 
» forte de commerce de grain, achetant dans 
y> les temps qu'il eft à bas pri3^ , pour y profiter 
9 Iorfqu*il enchérit ^ f^ns rien faire néanmoins 
» extérieurement qui puiffe décrier ces officiers , 
y> ou leur ôter Tautorité qu'il eft néceffaire qu'ils 
» aient fur le peuple , pendant qu'on les fouffre 
x> dans les places où ils font, 

» Quoiqu'on leur attribue le pouvoir de faire 
» des procédures contre ks contrevenants , ih 
« ne feront néanmoins que celles qui leur paroî- 
» tront abfolument néçeflaires , de peur de fe 
» détourner de leur principal objet ; & par la 
» même raifon , ils n'aflîtteront aux jugements 
» qui feront rendus fur leurs procès -verbaux, 
» qu'en cas qu'il s'agiffe de faire quelque exem- 
» pie ÇQnfîdérable , ou qu'ils jugent que leur pré- 
» fence y foit fort nécelfaire. 

-» Ils drefTeront un état exaâ, dans chaque 
» lieu du nombre des feux qui y font, de la 
» quantité des terres où il y a efpérancç de ré- 
» colre de bled, Se de celles qui ont été femécs 
l> en or|;e Çl autres menus grains dans les mois 
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1» de mars ou avril , comme auflli de ce que les 
»^^erres , qui en compofent le territoire , ont ac- 
i> coutume de rapporter par chacun an. » 

En s'attachant à faire exécuter d'auflî fages 
précautions , la France ne pourroit redouter quo 
les négociants Pépuifaffent de bleds , quelque en- 
couragement que (on miniftere accordât à leur 
exportation , comme le fait rAngletérre, 

Cette dernière puiffance , qui ne paroît appré* . 
hender que la fuperfluité , n'a jrien prononcé en 
laveur des perfonnes qui font venir des bleds de 
l'étranger dans les années ftériles^^ 8c elle fe con- 
tente de réduire infiniment les droits d'entrée lors- 
qu'il y a cherté , ayant reconnu par expérience 
que ce moyen étoit fuffifant pour en attirer du 
dehors. 

11 y a apparence , puifquc cette nation n'a pas 
jugé à propos de rien accorder pour exciter l'en- 
trée , que Ton pays efl: plus abondant que la 
France , ou du moins que les récoltes n'y font 
pas expofées à de fi fréquentes extrémités , car 
elle n'auroit pas négligé une précaution auflî efi- 
fentielle : mais cette fécurité & cette confiance 
ne conviendroient peut-être pas en France, 

Une chofe certaine , c'eft que, fi les terres ne 
font pas plus ferfiies en Angleterre qu'en France, 
elles y font beaucoup mieux cultivées ^ les labours 
y font profonds & les engrais abondants , parce 
que les propriétaires & les fermiers y nourriflent 
une plus grande quantité de bétail , & qu'ils font 
plus en état que les François d'avoir 8c d'entre- 
tenir de bons équipages de charrue ; l'équilibre 
des valeurs qu'ils ont fu fe procurer leur en fournît 
}es moyens : c'eil là leur richeiTq. 



Digitized by 



Google 



74 DISSERTATI0M 

Qant au commerce intérieur , j'ai rufli(âmmeqf 
expliqué la nécefllcé de le lailTer libre en tou|: 
temps d une province à Tautre. L'Angleterre & , 
à ce que je crois, tous les pays de Tunivers, non- 
feulement tolèrent cette liberté , mais encore la 
favorifent par toutes fortes de moyens , & peutr 
être la France eft-elle le feul corps d'état dan$ 
lequel il fe forme une divifion & une fciflîon gé^ 
nérale d'intérêts , précifément dans les circoni^ 
tances où tous les membres devroient fe réunir ^ 
& s'emprefler à fe donner des fecours mutuels î 
ain(i Ton peut dire que les François agiflent ma- 
nifeftement contre les principes fur lefqueU l^, 
ibciété , qui les a raflembiés , a été établie , Sç 
contre les principes de tQute$ les fociétés ppliti? 
ques. 

Ce qu'il y a de plus trifte pour ceux qttî habi- 
tent ce pays , d'ailleurs fi charmant, c*eft qu'on y 
peut appercevoir & fentir les qiaux : mais il y 
eft dangereux de s'en plaindre. Pour en donner 
un exemple frappant, je vais citer une lettre que 
S. A. S. M. le duc , alors premier miniftre de 
ce royaume , écrivit, en date du z 7 décembre 
1725 , à M. le premier préfident du parlement 
de Paris , fur la liberté que quelques membres de 
fon corps avoipnt prife de parler contre la mal* 
verfatiôn commife dans les bleds d'approviiion? 
nement pour cette ville. 

c< Monfieur, je vois , avec une douleur infinie, 
» que le peuplé n'a point encore recueilli le fruiç 
» des divers ordres que j'ai donnés pour lui pro- 
» curer de prompts foulagements. Son état m'afr 
» flige . fenfiblement : mais , con\piîe la difette 
» qu'il éprouve., prend fon origiae dans la iwi 
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S» d'une année fiérile , à laquelle ont fuccédé le 
» dérangement des faifons & d'autres accidents 
» que toute la prudence humaine ne pouvoir pré- 
» voir ^ il ne m'ett pas poflîble de rien ajouter à 
>> mes ordres* ni aux précautions que f ai prifes 
» & dont vous êtes informé. Le fuccès de leur 
» exécution fera ceffer les murmures du peuple. 
» Je lui pardonne des plaintes injuftes , parce 
» qu'elles naiflent de fes maux, que la mifere 
» n'cftpas raifonnable, & qu'il n'eft pas à por» 
)) tée de juger avec quelle attention je travaille k 
y> le fouftraire à de terribles conjonâures , dont 
» je fuis pénétré au delà de toute expreffion* 
» Mais je ne vous diflîmulerai point combien j« 
» fuis indigné contre quelques membres du par- 
» lement, qui ne peuvent ignorer la pureté de 
» mes intentions, qui favent les motifs de vot 
» aflemblées , & qui cependant portent l'audace 
» ôcla témérité , jufqu'à parler contre leurs con* 
& noitTances ; Se par des difcoiirs également faux 
» & féditieux, nourriffent les clameurs d'un peu^ 
» pie mal informé j eux que les- ferments & les 
i^ charges dont ils ont l'honneur d'être revêtus , 
» engagent plus particulicrement à foutenir Tau* 
» torité du roi & à maintenir la règle & la tran- 
j> quillité publique. J'ai donné des ordres très- 
» précis pour connoître ceux qui tiennent une 
D conduite fi puniffable , ôc leur licence fera fui- 
» vie d'un jufte châtiment : ce que je vous mar- 
y> que n'eft point un myftere , 8c vous pouvez 
D rendre ma lettre 'publique, ôcc. » 

Si le zele de ce premier corps. du royaume qui 
a une infpeôion générale fur la gi^andc policé de 
Paris , ^ft escpofé à de pardlles menaces , que ne 



Digitized by VuOOQIC 



j6 DiSSERTATIOK 

doit pas redouter un particulier, qui attaque ou*^ 
vertement les abus du mîniftere François ? Mair 
je fuis en Angleterre , fie mon deileia eft d'éclair 
ter ma nation , même malgré elle. 

Pour réunir fous uae même difcipline 8c fous 
une même police , deux objets auffi intéreflantSr 
que le commerce iatérieur fie le commerce exté-r 
rieur des grains ^ voici un pwojet d*édit tracé 
d'après la pratique Angloife. l'en ai approprié 
les difpofitioiis à la fituation de la France , du 
mieux qu'il m'a été poflible ; mais que l'on en 
faffe ufage ou non , toujours eft-il certain qu'il 
eft d'une néceffité indifpenfable d'empêcher, par- 
un moyen quelconque , les pernicieux effets de 
la difette & de TavilifTement des grains. Le& 
François en vont chercher dehors à grands fraix, 
quand ils en manquent au dedans : de là n'eft-il 
pas fimple & fuffifamment indiqué qu'ib en doi- 
vent porter au dehors, quand ils en ont trop au 
dedans ^ cette feule réflexion devroit les conduire 
à ce que les autires nations pratiquent depuis fi 
long-temps avec tant d'utilité. 

Je ne parlerai point de l'ufege de la Hollande j 
c'eft un peuple de négociants , dont le gouverne-, 
ment ne fauroit être comparé à celui des Fran-r 
çois. Ils ont des magafins remplis de toute fone 
de denrées 8c de marchandifes j plufieurs fe font 
particulièrement livrés au commerce des grains ; 
ils en font des provifions immenfes , qu'ils ache-r 
tent, dans les bonnes années , en Pologne, en 
Angleterre , en France, en Barbarie, ficc. Ils le 
gardent & le confervent avec foin ; ils étudient 
les befoins de l'univers , 8c le tranfportent dans 
la partie du monde où le plus grand gain h% ^ç^ 
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pelié. lis entrent dans leurs ports & en fortent » 
en tout temps en pleine liberté , fans que le ma- 
giftrat ait aucun égard aux années ftériles ou 
abondantes de fon propre pays , & fans que cette 
liberté générale & indéfinie ait jamais caufé le 
moindre inconvénient. Tout le monde a envie de 
gagner: laiffez agir cette paflîon, elle fuffira feule 
pour enrichir le prince & fes fujets , fi vous ne. 
lui donnez d^autre bride que celle qu'exige la 
conftitution d*un état fagement policé. 

Il arrive peu d'années ftériles que la néceflîté 
de prendre des précautions pour l'avenir^ ne fe 
préfente à l'efprit de ceux qui gouvernent : mais 
cette idée s'évanouit parmi les François avec le 
retour de l'abondance. L'heureufe' température 
de leur climat a tourné leur génie à la confiance ; 
ils ne voient les maux que dans une perfpeâive 
éloignée , & fl-tôt qu*ils font pafles , ils oublient 
les précautions : le préfent feul attire leurs atten-» 
tions , ÔC il leur femble que l'avenir ne les mérite 
pas. 

Cette dangereufe fécurité a pris de fi profon- 
des racines , qu'il fera difficile de la détruire ^ 8c 
je fens que mes concitoyens auront beaucoup de 
peine à devenir prévoyants : la Vivacité de la na- 
tion 5 & l'inconftance qu'où lui attribue , ne lui 
permettent pas , dit-on , de s'af tacher à des en- 
treprifes de longue haleine. Ils voudroient que 
leurs defleins fuflent auflî-tôt exécutés que con- 
çus : ils font les premières démarches avec rapi- 
dité : mais ils reftent fouvent au milieu, quelque- 
fois même au commencement de leur carrière , 
îufqu'à ce qu'un objet nouveau , qui éprouve le 



Digitized by 



Google 



^i DtSSEktAtîOM 

même fort à fon tour^ vienne leur rendre 1a 
mouvement Se les porter vers un autre* 

Que ce portrait foit fidèle ou chargé y c*eft ce 
que je n'entreprendrai pas de difcuter ^ leurs voi* 
fins femblent les y reconnoitre ^ mais ce témoi- 
gnage leur paroit fufpeâ , peut-être aufTi qqe leut 
amour-propre les empêche de fe rendre juftice ; 
c*eft encore une queflion que je laifTe à décider, à 
quelqu'un impartial : je fuis récufable 8c je finis« 
Heureux ! û j'ai pu démontrer les dangers de la 
difette des grains, les^ inconvénients de l'abon- 
dance 9 Se la néceflîté indifpenrable de remédier 
à l'une Se à l'autre : en ce cas , rien ne me paroit 
plus capable de produire l'effet defiré, que la pu-^ 
blication de l'édit dont le projet va fuivre. On ne 
rend point compte des raifons qui en ont déter* 
miné le difpofitif , parce qu'elles Ce manifeftent 
fuffifamment par la difpofition de chaque arti^ 
cle4 
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PROJET D'ÉDIT 

Pour maintenir ^ en tout temps ^ la, 
valeur des grains y à un prix convc^ 
nable au vendeur & à V acheteur. 

JL/OUIS , &c. Le bled étant la denrée la plus 
néceffaire , rien ne nous a paru plus intéreflant 
pour nos fujets , que de chercher les moyens ca- 
pables d*en maintenir le prix à un taux propor- 
tionné aux fraix de la culture Sc aux falaires de 
l'ouvrier. Si le bled eft à trop bas prix , le labou- 
reur , ne pouvant acheter tout ce qui convient à 
fon exploitation , fe trouve hors d'état de payer 
fe ferme & fes impôts : il cefle de cultiver les 
terres médiocres , & fournit à peine les engrais 
aux bonnes. Si le bled eft cher, le falaire de l'ou*- 
vrier ne fauroit lui fournir de quoi acheter le graift 
néceffaire à fa fubfiftance ôc à celle de fa famille: 
d'où réfultent des inconvénients fâcheux & une 
néceflfîté indifpenfable d'établir , autant qu'il fera 
poflîble, un équilibre & une proportion de valeur 
qui puiffe fatisfeire à ces différents objets. De tous 
• les moyens qui nous ont été propofés , nous n'en 
avons point trouvé d'une exécution plus fimpïe j 
plus prompte Se plus certaine , que celui de per- 
mettre, en tout temps dans toute l'étendue du 
royaume , le commerce 8c rranfport des grains 
ii'une province à l'autre , de laiifer la liberté df 
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faire pafler lefdits grains à l'étranger, toutes lel 
fois que > par l'abondance des récoltes , ils feront 
au deflbus du prix néceffaire pour entretenir cette 
» proportion fi defirable j & enfin d'interdire cette 
fortie,'& de faciliter l'entrée deà bleds étrangers, 
quand ceux du royaume feront à un prix auquel 
le peuple nfe poutroit atteindre qU'aVec peine ^ eh 
attachant une récompenfe proportionnée à la 
cherté Se à la rareté defdits bleds , & à la quan- 
tité Se à la qualité qui fera apportée, du dehors 
dans ces circonftances. A ces causes, Su« 
Voulons Se nous plaît. 

Article premier* 

Que le commerce Se tranfport des grains de 
toutes efpeces foient libres en tout temps , dans 
toute l'étendue de notre royaume , fans aucune 
diilinâion des provinces dites de l'ancienne Fran- 
ce , d'ayèc celles réputées étrangères , Se fans que 
les marchands foient obligés de prendre aucuns 
congés ai permifiions des itiagiftrats des lieux ou 
autres. 

ri. 

Seront feulement tenus les voituriers Se con- 
duâeurs defdits grains, foit par terre, foit par 
eau, d'en faire leurs déclarations aux bureaux qui 
pourroient fe trouver fur leurs routes , de foufFrir 
toutes vifites pour reconnoîate la nature des char- 
gements. Se d'y prendre des paflavants, pour 
l'expédition defquels, timbre Se papier, ils ne 
paieront que cinq fous pour toutes chofes, fans 
que les commis defdits bureaux puiffent rien 

exiger 
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exiger aii delà , fous quelque prétexte que ce fi>ît ^ 
à peine d'être procédé extraordinairemeiit contre 
eux; 

III. 

Î5i aucuns des conduâeufs ou voitdrîers par 
terre ou par eau venoient à faire de feuffes dé- 
clarations dans la quantité ou la qualité des 
grains , nous les déclarons acquis 8ç confifqués y 
enfemble les chevaux, chariots, harnois Se équi- 
pages , barques ÔC bateaux j fit en outre voulons 
qu'ils foient condamnés à Tamende de 3000 liv. 
qui ne pourra être remife ni modérée ^ fous quel- 
que prétexte que ce foit. 

IV. 

Ceux qui tiennent à fernie des terres rf*églife 
ou autres , ne pourront , par eux ou par perfpn- 
nes interpofées , avoir ÔC garder des bleds en gre- 
niers pendant plus de deux ans de chaque récolte , 
Il ce n'eft pour leur provifion ÔC celle de leur 
nxaifbn , fous peine de confifcation defdits bleds 
ÔC de mille livres d'amende, à moins qu'ils n'aient 
fait, avant l'expiration defdites deux années, de- 
vant les officiers municipaux de la ville royale la 
plus prochaine , une . déclaration exaâe de la 
quantité 6c qualité .des bleds qu'ils entendent con- 
ferver dans leurs greniers j ôc au cas qu'ils les ven- 
diffent enfuite en tout ou en partie , voulons , fous 
la même pçine que défliis , qu'ils en faffent dé- 
claration aux fufdits officiers municipaux, aux- 
quels enjoignons , fous peine d'interdiftion , de 
tenir regiftre en bonne forme defdites déclara* 
tions , pour y avoir recoure au btfoin. 
Tome IX. F 
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V. 

Ceux qui voudront faire trafic 8c marchandUé 
de grains dans Tintérieur du joyaume y feront te* 
xms de faire enrégiftrer leurs noms, furnoms^ 
qualités Sc demeures, aux grefiës des juitices 
royales les plus prochaines de leurs domiciles , à 
peine d'amende ari^itraire , pour lequel enfégif- 
trement ils paieront feulement cinq fous y & aa« 
tant pour l'expédition , s'ils la requièrent. 

VI. 

Déf^dons à tous gentilshommes , officiers tant 
de ]uitif:e , police , que de finances ;Sc receveurs 
de nos deniers , de s'immifcer direârement ou 
ifldireâement au trafic & négoce defdits grains j 
à peine de 3000 liv. d'amende. 

VIL 

Lorfque le beau bled froment terz dans Ici 
marchés à iz liv. le fac, de 100 livres poids de' 
marc , le feigle à 8 liv. & l'orge à 4 liv. 10 fous 
& au deflbus , nous permettons à tous marchands 
6c négociants de notre royaume , d'en fiêkire la 
traite Sc de fonir à l'étranger , fans avoir befbin 
d'aucune permiflioa , Se fans payer autres 8C 
plus grands droits de fortie , que de cinq fous 
par fac , de quelque efpece que foit le grain , 2C 
cinq fous pour l'expédition de chaque acquit de 
paie j qu'ils feront tenus de prendre dans les bu- 
reaux de fortie , auxquels les voituriers , çonduc* 
teurs 9 maîtres des barques ou navires, ou autres^ 
feront obligés de fair» eurs déclarations , 6c de 
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iù^ï^ït toutes vifites Sc mefurages y $11 eft ainit 
jugé néceiTaite ^ ainii ^u'il eft prefcrit par le ti^^ 
tre I' de l'ordonnance des fermes du mois dd 
févriei: KS87. 

ce N. B. Je ne crois pas qùè la fixation de cei 
il prix y de même que dé ceux dont il (erà fiait 
ii mention dans les articles fubféquent^s t Toit fort 
)) éloignée de la proportion qui doit régner entré 
)> Tefpece 8c le grain ^ cependant ^ comme ils 
iy n'ont été dèteJrminés que pôiir faire paner M 
5> difpdfitiôn de ces âi-ticles^ ùit des objets cer- 
D tains ^ la juftefle de là préddon étant àâuellé* 
D ment indifférente^ il fera hécelTaifé, dans lé 
D cas d'exécution ^ d^examiner attentivement ^ 
D avec des f^erlbniies Capables ^ ce qui paroitra 
D convénit le ttiieux à l'utilité publique ^ avant 
)> que d'établit définitivement lefdits prix ^ foie 
D pour la {brtië ^ foit pouf i^entrée ^ Sc même 
D ceux de là fécompenié âttHbUée aux graine 
^ éttzn^etis qui feront apportés dans les tempi 
p de difeoté 

VttL 

Pour jUftiëéf ^é lé prix de£ grain§ h^ékcécierâ 
^as ceux portés en l'amcle ci-deffus , lefdits voî- 
turiefs, maîtres de barques, de navires ou autres 1 
qui feront dans le cas d'en foire fdrtlr^ feroiiC 
ténus dé reptéfentef , au* commis des bureaux 
de foftie ^ lés certificats des officiels itiunicipaujc 
de la ville foyale la pluâ prochaine du lieu de 
Tenlévement^ lei^uels felont fignés de trois de^ 
dits officiers au moin^ 9 non compris le greffier 9 
auquel il fera payé y par les parties requéraùtes y 
cinq fous par chaque cenlfii-at peut toutes chpfes^ 

F z 
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fans pouvoir rien exiger au delà, fous quelqwf prÔ 
texte que ce foit : feront lefdits certificats conçut 
dans la forme du modèle attaché fous le contre- 
fcel du préfent édit , 8c ne pourront valoir que 
pour le temps y marqué , lequel fera propor- 
tionné à la diftance du lieu du départ à celui de 
la fortie , en laiflant un délai convenable 5c très- 
fuffifant pour en faire le trajet. 

, î X. 

S*il arrivoît que , dans Tîntervalle du tranfport 
ées provinces de l'intérieur du royaume dans les 
pons de mer ou villes frontières , lefdits bleds 
euffent notablement augmenté de prix ^ en ce 
cas, ilfera libre aux magiftrats defdits ports de 
mer^ ou villes frontières, de retenir lefdits bleds, 
à la charge d'en payer comptadt la valeur aux 
propriétaires ou à leurs commiffionnaires, au prix 
courant du lieu où lefdits bleds feront retenus , 
pourvu toutefois que ce prix excède d'un tiers 
en fus ceux fixés par l'article Vlllliu préfent 
édit. ~ 

X. 

Ne pourront les marchands , négociants & au- 
tres qui feront fortir à l'étranger , les faire fonir 
par d'autres ports que par ceux 

N. B. Il conviendra (Tindiquer , pour la fortie , 

tous Us ports principaux de Wcéan Ù 

de la Méditerranée^ 
Se par terre par d'autres bureaux que par ceux 
de . . . 

Indiquer toutes les principales villes fronc 

tieres. 
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Déclarons toutes les autres routes obliques , ÔC 
voulons que les bleds qui feront trouvés fur icel- 
les j même ^vec certificats & expéditions des bu- 
reaux dç nos fermes 9 autres que ceux ci-deflus 
nqmniés , foient faifis & confifqués , avec les che- 
vaux, cliarrettes, harnois ôc équipages, bateaux, 
barques , navires & leurs agrès Se apparaux , 
Se que le9 voituriers, conduâeurs, maîtres defdits 
bateaux , barques & navires foient , en outre , 
condamnés à l'amende de 3000 liv. , laquelle nç 
ppurra être r^mifç in modérée, 

XL 

Les certificats dont lefdjts marchands & négp^ 
ciants , foit par mer , foit par terre , devront être 
porteurs , feront par eux repréfentés & remis aux 
conimis des bureaux de fortie indiqués p^r le pré- 
cédent article j & feront lefdits porteurs tenu« 
d'en certifier la vérité au bas d'iceux , conjoin- 
te^nent avec deux des principaux 4e l'équipage ^ 
fi ç*ett par mer^ Se par les voituriers ou conduc- 
teurs , fi c'eft par terre : 8ç au cas que les uns o\\ 
les autres ne fuflent écrire , ils feront tenus de 
fournir fîir le lieu une caution refféante Se folva- 
ble jufqu'à la concurrence de la valeur du pri5Ç 
des grains de leur changement, pour garantie de 
la vérité defdits certificats j fans c^uq\ faifon$ d^n 
fetxCo de ks laifl!er for tir. 

XII. 

Lefdits certificats rçfteront è$ mains defditi 
commis qui les garderont foigneufement , pouç^ 
êtr^ reavQvé^ ÏO.US Içs trois mois à notre hqtQl iç,% 

F4 



Digitized by LjOOQIC 



ta DlîSERTATrON 

fermes à Paris , d'où ils feront immédiaebmeiit 
après renvoyés fur les lieux de la délivrance 9 pouf 
f n faire vérifier 8c recoonoitre les figQatur<!$« 

3^ U I, 

^ Tous les bleds qui feront trouvés au delà des 
bureaux de fortie du royaume , fans que les voi« 
turiers, conduâeurs, maîtres de' barques ou na« 
vires 9 foient munis des expéditions qui auront dû 
leur être délivrées auxdits bureaux , en échange 
de leurs certificats 9 feront arrêtés 9 faifis Sc con* 
fifqués avec les chevaux 9 chariots 9 harnois 8c 
apparaux -j 8c lefdits condu^eurs 9 voituriers 9 
maîtres defdites^ barques ou navires 9 condamnés 
en 30QQ Uv, d'amende. 

. ' XIV, 

Lorfque le bled froment excédera les prix men* 
tionnés en l'article Vil 9 nous en déclarons la for* 
lie interdite 8c défendue par le feul fait. Faifons 
défenfes à tous officiers municipaux de délivrer, 
dans ce cas 9 aucuns certificats ^ 8c aux commis 
des bureaux 9 d'admettre ceux qui pourroient leur 
être préfentés , 8c de laifler fortir aucune partie 
des grains ; 8c à tous particuliers de quelque état 
8c condition qu'ils foient, d'entreprendre d^en 
faire fortir 9 à peine de confifcation defdits grains, 
chevaux, chariots, harnois, équipages 9 barques, 
bateaux, navires 9 agrès 9 apparaux 9 1000 liv, 
d'amende pour la première fois , 8c de plus grand^ 
peine en cas de récidive. 

X V. 

La permiffion de tom des grains à rétraogef 
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éHiDC interdite par le fait de l'augmentation des 
prix portés en Tarticle VII , les marchands ôc 
négociants , qui voudront en tranfporter, par mer, 
d'une province à Tautre , feront obligés d'en dé- 
clarer , au bureau le plus prochain du lieu de l'en- 
lèvement j la quantité 8c qualité , dans quel port 
Ils entendent le débarquer , Sc de prendra des 
acquits-à-caution pour la fureté de la deftination 
dont le cautionnement ne pourra être , pour moin- 
<lre fbmme , que du double de la valeur defdits 
bleds , aux prix aâuels dans le lieu de l'embar- 
quement j lefquels acquits-à-caution ils s*oblige- 
ront de rapporter bien & duement déchargés par 
les officiers municipaux du lieu de la defcente au 
nombre .de trois au moins , 8c par le commis 
de Tadjudicataire-général de nos fermes : défcn- 
tlons 9 à peine d'interdiâion auxdits officiers mu-* 
nicipaux Sc aux commis de Tadjudicataire-géné- 
rât, à peine de révocation Sc de plus grande 
peine , s'il y échet y de décharger lefdits acquits , 
qu*après avoir vu 8c vidté réellement lefdits bleds f 
& reconnu qu'ils font de même qualité Sc en 
même quantité que celle portée par les fufdit$ 
acquits, pour l'expédition defquels il ne fera payé 
que cinq fous à chacun des bureaux du départ 2C 
d'arrivée, 

X V I. 

Lorfque le fac de bled froment fera parvenu , 
dans le^ marchés des villes 8c ports dénommés 
en l'article VII , au prix de i8 liv., celui de feigte 
à IX liv. , ÔC celui d'orge à 7 liv. ôc au delà , péri» 
mettons à tous les marchands 8c négociants ^ 
François 8c étrangers j d'en faire entrer dans tf 

F4 
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royaume telle quantité qu'ils aviferont, lefquel^ 
grains y feront admis après déclaration & vilite , 
en payant 5 fons pour tous droits d'çntrée , pour 
chacun fetier de quelque efpece qu'il foit j ÔC en 
outre 5 fous pour l'aqquit de paiement de tout le 
chargement , quelque confidérable qu'il foit. 

XVII, 

Jufqu'à ce que le prix des grains foit parvenu 
à ceux portés dans l'article ci-delFus , ordonnons^ 
que tous ceux qui voudrqient en faire entrer dans 
le royaume 9 par mer ou par terre , paieront , 
pour droit d'^entrée, 3 liv. par chacun fetier de 
froment, mefure de Paris ^ z liv. par chacun ifetier 
de feigle , & i liv, par chacun fetier d'orge , ÔÇ 
en outre le 4roit d'acquit à l'ordinaire. 

XVIII. 

Si 9 par le dérangement des faifons , les récol- 
tes étoient affez mauvaises, pour que le fac de 
beau bled froment , feigle ou orge , parvînt au 
double des prix fixés par l'article VII, c'eft-à-dire, 
le fac de froment à 14 liv., le feigle à 16, ôè 
l'orge à 9 & au deffus : alors , pour exciter lefdits 
jnarchand$ , tant François qu'étrangers , à en 
apporter dans le royaume , nous ordonnons qu'il 
leur fera payé , par les receveurs de nos fermes , 
une gratification^ favoir , pour chacun fac de fro- 
ment , la fomme de 2 liv. ^ pour chacun fac de 
feigle I liv. 5 fi , 8c pour chacun fac d'orge 10 f.^ 
& ce fur la repréfentation des certificats des offiw 
ciers municipaux du lieu de l'arrivée, fignés de 
^rois au moins ^ non compris le greffier, co^nmo 
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lefdits bleds feront dans lefdits lieux aux prix ci^ 
deflus dits ou au defTus ^ lefquels certificats ferons 
dans la forme du modèle attaché fous le contre- 
fcel du préfent édit ; ÔC , cependant pour être en 
état de connoître la quantité de grains qui entre- 
îront , par ce moyen , dans le royaume , les conr 
dufteurs ou propriétaires d'iceux paieront 5 fous 
par fac pour droits d'entrée de quelque nature 
que foit le grain , Se 5 fous pour l'expédition de 
l'acquit ; défendons d'exiger autre 8c plus grande 
fùtnmç. 

X 1 X, 

Lefdits bleds ne pourront entrer par d'autres 
pons de mer , & par d'autres bureaux de terre , 
que par ceux par lefquels la fortie eft permife par 
l'article X du préfent édit 5 & la récompenfe, 
accordée par le précédent, ne pourra avoir lieu 
qu'autant que le prix des grains excédera dans 
lefdits ports de mer & bureaux de terre & non' 
d'autres, le double des prix fixés par l'article VIL 
Et où il feroit fait par lefdits receveurs quelques 
paiements contre la préfente difpofition , ordon- 
nons que la dépenfe en foit rejetée , fauf le rer 
cours contre qui Se ainfi qu'ils aviferont bon être. 

X X. 

Avant que lefdits conduâeurs ou propriétaires 
des grains puiffent i-ecevoir la gratification accor- 
dée par l'article XVIII , lefdits grains feront me- 
furés à leurs fraix , pour en conftater la quantité 
en préfence des officiers municipaux, Sc des com- 
mis de l'adjudicataire - général de nos fermes , 
^ont fera drefle procès-verbal, lequel fera ligné 
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de toutes les parties , Sc enfuite remis duemenf 
quittancé aux receveurs de nos fermes j auxqueU 
nous ordonnons de payer , fans difficulté ni dimi«> 
mition , lefdites gratifications j relativement aux 
qualités 5c quantités mentionnées auxdits procès* 
verbaux, lefquels nous ordonnons être reçus corn* 
me deniers comptant de Tadjudicataire- générât 
de nos fermes , en déduâion du prix du quartier 
de fon bail , fur lequel il les rapportera i à TeiFet 
de quoi il lui en fera expédié, fans différer, des 
quittances par le garde de notre tréfor royal ert 
exercice. 

XXI. 

Ordonnons à tous les officiers municipaux qui 
feront dans le cas de fournir des certificats , 6c 
d*a(Iifter aux mefurages des grains Se rédaâions 
des procès-verbaux qui doivent être faits en coo^ 
féquence £c relativement aux diipoHtions du pré- 
fent édit , de n'y apporter aucune difficulté ni 
retardement, à peine de looo liv. d'amende, Sc 
de répondre en leurs propres & privés noms do 
toutes les pertes , dépens , dommages ÔC intérêts 
des marchands 8c négociants , tant François qu e^ 
trangers , leurs voituriers 8c conduâcurs , maîtres 
de navires Sc autres parties intérelTées à la con- 
duite Se tranfport des grains. 

X X I I. 

Les bleds étant ainfi entrés , foit par terre , 
par rivière ou par mer, les propriétaires, con- 
du£heurs ou commiffionnaires feront tenus , lor» 
de la déclaration qu'ils en feront audit bureau 
d'entrée, de déclarer s'ils entendent les vendre 
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dans le lieu même , ou ies traafporter dans Tin* 
térieur ; ce qui fera abfolument à leur choix : dé* 
fendons à tous magiftrats , officiers de police ^ 
municipaux ou autres, de leur faire fur cela au« 
cune violence , & de les troubler dans leur com«* 
merce en quelque forte Sc ipaniere que ce foit ^ 
-à peine d'interdiâion , & de 500 liv. d'amende 
applicable au profit defdit$ propriétaires ou con* 
ëuâeurs» 

X X M !• 

Lorfque lefdits bleds feront arrivés aux lieux, 
que les propriétaires ou condu^eurs auront choifis 
pour en faire vente , ils feront obligés de les ex- 
pofer en ve^te quatre jours au plus tard après leur 
arrivée , fans pouvoir les mettre dans des greniers 
ou magafins , fous quelque prétexte que ce foit ; 
5c en cas de refus de leur part, les officiers dé 
police en fixeront le prte , fuivant le cours aftuel 
des grains de pareille qualité , 8c les feront ven^ 
dre d'autorité au profit defdits marchands , aux- 
quels les deniers en feront remis à fur Sc à mefure 
de la vente, 8c s'ils faifoient difficulté de les rece- 
voir , ils feront confignés entre les mains d'un 
bourgeois folvable , fans droits , & remis auxdita 
marchands fur leurs quittances , à leur première 
requifîtion. 

XXIV. 

S'il arrive plufieurs vaifleaux, barques, bateaux 
ou voitures de grains dans le même lieu , les 
marchands à qui lefdits grains appartiendront, 
feront les maîtres de les vendre à tel prix qu'ils 
jugeront à propos , fans que les magiûrats , ofii'; 
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ciçrs de police ou autres , puifTent les taxer fbnà 
quelque prétexte que ce foit , fi ce n'eft dans le 
cas de Tarticle précédent ; Ôc nous voulons quev 
tous ces différents marchands tiennent leurs grains 
concurremment en vente , fans que lefdits magis- 
trats , officiers de police ou autres j puiflent les 
obliger à artendre leur tour d'arrivée ou d'em- 
placement fur les ports ou marchés , à peine de 
répondre en leurs propres & privés noms de tou» 
tes pertes y dépens y dommagçf & intérêts defdit$ 
marchands. 

S'il fe trouvoît de faux certificats , tant pour 
l'entrée que pour la fortie defdits grains , nous 
voulons & ordonnons que ceux qui en auront fait 
ufage , 8( ceux qui les auront fabriqués > leurs 
complices 8c adhérents , foient punis comme 
feufiaires , fuivant toute l^igueur des règlements 
concernant le crime de faux, 

XXVI, 

Toutes les confifcatlons & amendes ^ qu'il 
écherra de prononcer pour les contraventions qui 
pQurroient être cpmmifes contre les difpofitions 
du préfent édit , appartiendront en entier à Fad- 
judicataire-général de nos fermes , fauf le tierjb 
du total que nous voulons être donné aux dénon- 
ciateurs , lorfqu'il y en aura. SI DONNONS EN 
MANDEMENT, &c. 
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MODELE DE CERTIFICATS 

A fournir par les officiers municipaux , au 
dejîr de l^ article f^lH de ce projet d^édity 
pour jujlijier que le prix des grains 
n^ excède pas ceux portés par le fufdit 
article. 

J^ OUS maîre ^ échevins , Çcc. de la ville de... 
certifions à tous qu'il appartiendra , pour fatis- 

faire à l'article VIII de l'édit du roi du que 

le fac du beau bled froment du poids de 200 liv. 
poids de marc, n'excède pas cejourd'huL... 177.. 
le prix de I z liv. ( ainji du fcigle & de iorgt s^il 
tn cjl quejlion) ôc qu'il n'a été vendu au dernier 

marché de cettedite ville que la fomme de 

En foi de quoi nous avons délivré le préfent... à ..• 
demeurant à... diftant de... lieues de cette ville , 
fiege royal plus prochain de fa demeure , pouf 
Jui fervir & valoir ce que de rgifon ^ Sc nous a 
ledit.... déclaré vouloir faire fortir du royaume la 
quantité de ... facs ... de ... pourquoi il emploie- 
roit .... jours de la date du p;réfent, après lequel 
il fera nul. Fait, &c. 
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AUTRE MODELE DU CERTIHCAT 

jl fournir par Us officitrs municipaux pour obtcnit 
la gratification mentionnée ^ article XyilL 

JM OUS maire ^ échevlns , &c. de la ville de.*, 
certifioûs à tous qu^il appartiendra ^ pouf fatis* 
faire à Tarticle XVIII de l'édit du roi du * . - qud 
le fac de beau bled froment de 200 liv. poidi 
de marc , excède le prix de 24 liv. ( & ainfi du 
feigle 6r orge , s*il en ejl quefiion ) 8c qu'il a été 
vendu au dernier marché de cette ville la femme 
de...* En foi de quoi nous avons fîgné le préfent 
pour fervir ce que de raifon à«... {On mettra ici 
te nom ^ la demeure ù la qualité de la partie requi* 
tante.) Fait, &C* 

Ces certificats devront être imprimés fiir papiet 
marqué ^ & dans les endroits où il n*a pas lieu ^ U 
n'en fera pas fait mention. 

Pofe croire^ après de longues 8c folides té* 
flexions , fur les inconvénients qu'éprouve fi fou* 
Vent la France par rapport aux grains, qu*elle s'en 
garantira facilemient & pour toujours, fi, enadop' 
tant le plan que je viens de propofer , ou quelque 
aitre qui tende au même but , elle réunit à fe$ 
avantages naturels , ceux que TAngleterre emploie 
depuis fi long- temps pour y fuppléef. Le pcupl« 
ne tardera pas' à en fentir les précieufes confé- 
quentes , 8C exi fervant la généralité d'une patrie 
^ui m'eft toujours chère ^ j'aurai rempli mes vœux 
les plus ardents , en la forçant dlmiter un pefuple 
que chaque jour j'admire davantage. 
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Remarque importantCé 

Je ne puis mieux finir cette diflertation ^ qu'ea 
mettant, fous les yeux du leâeur, un état des 
variations de prix, que le froment & la dreche 
om efliiyées pendant un efpace de cent années 
confécutives , où Ton verra combien il a été rare 
que ces grains aient monté à un prix exorbitant ^ 
qui mette le peuple dans le cas d'en gémir. 

Cet état qui finit en 1745 , n'eft qu'une contN 
nuation du calcul de Guill. Fletwood évêque d'EIy 
qui Tavoit commencé en 1646, ôc s'étoît arrêté 
à l'année 171 6,^ 

Pour bien côipprendre cette table, il eft boit 
de remarquer que , 

i^. Le bled dont on y donne le prix eft celui 
de la meilleure efpece , qui , comparé avec tout 
autre , emporte une différence d'un fchelling 
neuf fous, 

2®. La mefure dite quarter, par lequel on 
l'évalue, eft celle de Winchefter, pour laquelle 
on fait une déduâion d'un fchelllng neuf fous. 

3®. Comme chaque année en Angleterre , le 
bled a deux époques où il varie de prix, favoir^ 
à Pâque Se à la St. Michel , on a fkit dans cette 
table une balance de cette variation à un prix 
mitoyen. , 

4®. Dans le prix qui eft donné à I9 dreche , 
on ne comprend point la taxe de fix fous par 
boifteau qui empone une augmentation de quatre 
fchellings par article , depuis l'origine de cette 
taxe. 
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LES MENDIANTS 



E T 



LpS ENiFANTS TROUVÉS^ 



iJ>I le crédit public étoil foliiiemeût établi , fi roii 
jpouvott parvenir j dans la.<lifette comme dans 
i'aboiidanee^.à maintenir lïi valeur du. prix des 
grains ^ dslns une proportion convenable aux dé- 
pen&s (Qu'exige la culture des terre$^ ou qug 
demanda la fubftailce du peuple , il eft certain 
i{ue la miferê diminueroit^ & par conféquént U 
jûombre des véritables mendiadt^é 

A regard de ceux qui le font deprôfefîion & par 
état^ on ne peut cfpérer d'en purger la fociété 
i^aé par une police févere* Il y a des hommes 
aflez mauvais pour fe livrer à la fainéantHe ^ païf 
goût^ par choix & par libertinage ^ & dautrcs 
^ffez fimples & affez bons pour fe laiffer fdipren?- 
dre à l'art que ces miférables favcnt employer 
pour les toucher & les attendrir. Ceft cette ef-^ 
t>6ce de mendicité qui défigurera perpétuellement 
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la focîété , quelle que foit la richeffe de fétat , K 
Ton ne fe met en devoir de l'empêcher. 

îl n'y a point de vice contre lequel les auteurs 
facrés & profanes fe foient plus élevés , que contre 
celui de l'oifiveté. Salomon^ TEccléfi^ique, Ezé- 
chiel, S.Paul repréfentent , fous différents em- 
blèmes 9 le fainéant Se le pareiTeux , comme 
l'homme du monde le plus indigne, le plus v^l 8c 
le plus mépriÉible , dont la liature indique la pu- 
nîtion: qui non laborat^ non manducau 

Suivant Platon , ces hommes inutiles font les 
frelons & les guêpes de la république -, non-feule* 
ment ils nuifent par leurs aiguillons, mais ils trou- 
blent encore les abeilles dans leurs travaux, Se 
décorent leur fubfîflance. 

L'oifiveté efl la plus grande ennemie de la dis- 
cipline : c'efl: une prévarication continuelle à la 
loi de Dieu 8c à celle de la nature. Le fainéant 
efl plutôt un cadavre qu'un homme vivant j c*efl 
un flambeau qui s'éteint dans le repos,. & qu'il 
faut agiter pour le rallumer : vadc adformicam , 
6 \ngtf^ & confidera vias ejus^ & difcc fapuntiam 
&c. & venict quafi viator egefias^ & pauf crics 
qiiàji vir armatus ; fi vcro itnpigcr fucris j venict ut 
fons mcjjis tua , & cgejlas longe fugiet à te. Prov. 6. 

Dans un état bien policé, un des meilleurs 
moyens d'entretenir la multiplication des perfon*» 
nés néceffaires aux travaux de la campagne ou à 
la culture des arts , eft de châtier ceux qui , par 
leur naiflance ÔC leur condition , étant deflinés à 
à ces profeffions , s'abandonnent à la fiainéantife, 
qui conduit à la mendicité ou au crime , & fouvent 
à l'un ÔC à l'autre : auflî les loix divines & celles 
des gouvernements anciens Se modernes y ont- 
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tUes pourvu , dès les premiers temps de la créa- 
tion du monde ôc de la fondation des empires. 

Si notre premier père fut placé dans le paradis 
terreftre , ce ne fut que fous la condition qu'il y 
travailleroit : pofuit tum in paradifo voluptatis , ut 
operaretur: Gcn. i. 15. 

Menés , premier, roi d'égypte , que Ton croit 
être Mifraïm, fils de Cham père des égyptiens, 
n'oublia pas , dans les belles loix qu'il donna à 
fes peuples , de faire des règlements pour pré- 
venir la mendicité. Il ordonna à chacun d'aller 
chez les magiftrats qu'il avoit établis à cet effet , 
pour y faire déclaration des talents ou des moyens 
qu'il avoit pour fournir à fa fubfiftance, & fi quel- 
qu'un étoit convaincu d'avoir déclaré faux , il étoir 
puni de mort. 

Les loix de Menés pafferent aux Grecs : Draco, 
premier légiflateur des Athéniens , leur défendit 
roifiveté fous peine de la vie , ÔC fi Solon abolit 
ces loix à caufe de leur extrême rigueur, il laiffa 
fubfitter dans toute fa force celle qui regardoit 
l'oifiveté. 

Les Romains ne furent pas plus indulgents 
pour ce vice : Romulus , fondateur de leur fa- 
meux empire , fit une loi exprefl^e , qui enjoignit 
au peuple de s'appliquer à l'agriculture & aux arts 
profitables. Les empereurs Gratien, Valentinien 
& Théodofe mirent au rang des oififs puniflables , 
les mendiants valides , qui aiment mieux deman-^ 
der l'auRiône & mener une vie libertine & vaga- 
bonde 9 que de travailler. Ils privent en effet, par 
une efpece de vol , les véritables pauvres du pain 
Se de la fubfiftance due à leur âge , à leur impuiC* 
iance S^ à leurs infirmités. Ces «mpereur^ ordoo^ 
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nerentaux préfidents des provinces , de les purger 
de ces dangereux citoyens , pour y maintenir Ja 
paix Se la tranquillité. Des gens qui n'ont rien à 
perdre , n'ont rien à ménager , & font toujours 
prêts à fe porter à toutes fortes d'excès, 
' Il devroit être interdit à tout particulier de faire 
feumône ; & ceux qui tranfgrefleroient cette loi , 
devroient être punis comme fauteurs ÔC complices 
des crimes 8c des défordres 9 dont les mendiants 
valides feroient trouvés coupables j puifque , par 
leurs charités indifcr^ttes, ilf fourniflent à ces mi- 
férables les moyens de perpétuer le dommage 
qu'ils caufent à la fociéte. 

Si les revenus publics font fuffifants pour nour* 
rir les pauvres , l'aumône eft inutile ; s'ils ne le 
font pas, c'eft au fouverain à y pourvoir, en y 
faifant contribuer lés riches 8c les aifés , fuivant 
leurs moyens ÔC leurs facultés , comme on le fait 
à Paris , où chaque maifon paie à proportion de 
fbn loyer i en forte que, fans les pauvres du de* 
hors ÔC avec un peu plus de police pour ceuîC du 
dedans , il y auroit de quoi fournir abondamment 
à leur fubfiftance. 

(c Un particulier fans autorité par fon infati- 
» gable vigilance, fait occuper, avec fuccès à 
» tous moments , les pauvres que la provi^encet 
» a confiés à fes foins : homme charitable , il 
s> fait l'aumône ^ homme d'état, il donne à trâ- 
» vailler. » C'eft l'éloge que fauteur de l'effai 
fur le commerce Se la marine , fait du célèbre 
M. Languet , alors curé de S. Sulpice. Eloge mé- 
rité i mais exemple peu fuivi. 

Il y a une efpece de cruauté à faire des au- 
môaeç gratuites awç mendiant? valides ^ c'eft k$ 



Digitized by 



Google 



ET LES Enfant? Trouvés. ioj^ 

accoutumer à roifiveté Sji à tous les vices dont 
elle eft la mcre. « Interrogez , dit Vauuur ci- 
» dejfus cité , les fcélérats que la juftice eft obli- 
» gée de faire expirer dans les fupplices y ce ne 
» font point des artiiàns ou des laboureurs , les 
» travailleurs penfent au travail qui les nourrit j 
» ce font des oififs que la débauche ÔC le jeu y 
» enfants de Toifiveté , ont portés à toutes fortes 
» de crimes. » 

La manière la plus utile de foulager ceux qui 
font gens de bonne volonté , c'eft de leur fournir 
du travail, de leur acheter les outils de leur 
métier , & d'en faire apprendre à leurs enfants , 
pour les mettre en état de gagner leur vie \ toute 
autre manière de faire l'aumône eft indiicrette,. 
imprudente y blâmable & préjudiciable à la fo- 
ciété : beatus quLintdligit fupcr egenum ù paupc- 
rem. Pf. 

Les gens d'églife confeillent aux riches de faire 
des aumônes de leur fuperflu : mais ces aumônes 
produifent un effet oppofé aux motifs qui dirigent 
le confeil & Taâion. L'un & l'autre font contraires 
à la faine politique & au bien de l'état : ils nour- 
riffent la fainéantife 8c la parefte , Se ils accou- 
tument le peuple à l'oifiveté & à la mendicité. 

Les princes , les feigneurs & les particuliers^ 
mus par ces confeils , ont fait anciennement 
diverfes fondations, par lefquelles ilss.ont attaché 
des biens confldérables à des prieurés , bénéfices 
ou monafteres , pour faire , pendant certaine 
temps de l'année , des aumônes aux pauvres d'une 
ou de plufieurs paroiffes voifines. Il y en a même 
qui ont ordonné que tous If s mendiants qui f^ 
ptéiJçnteroieat y enflent p?rt , fans diftinftion à^ 
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Jieux ^ 8c il y a des endroits où ces aumônei 
durent pendant deux ou trois mois & plus. Ces 
établiflements , ouvrages refpeâables d'une piété 
mal entendue , font devenus , pour la plupart , 
une occafion de défordre ^ de fcandale & de fai- 
néantife. Les habitants de ces lieux, affurés de 
leur fubfiftance , fans y contribuer par leur tra- 
vail, ont négligé l'agriculture & les arts j & Ton 
voit que plus ces aumônes font confidérables par 
le temps qu'elles durent ou par ia qualité de ce 
qu'on y dillribue , plus le voifinage eft pauvre 
éc le labourage abandonné. D'ailleurs les men- 
diants de profeflîon , inftruits par une efpece de 
journaP qu'ils fe traduifent de main en main des 
époques de ces diftributions , fatiguent la cam* 
pagne par des courfes continuelles , privent le 
pays d'ouvriers , & deviennent le fardeau de 
l'état , l'orfqu'ils devroient aider à le foutenir. 

Comme ces abus font diamétralement oppofés 
aux principes d'un bon gouvernement , & à tous 
les règlements faits pour bannir la mendicité, 
feroit-ce un mal. Se iroit-on contre l'intention 
des fondateurs, fi Ton empêchoit la mauvaife 
difpenfation de leurs bienfaits, pour en fiaire une 
application plus conforme à la raifon Sc à l'utilité 
publique ? 

Indépendamment de cette utilité , quelle dif- 
formité dans l'état , de voir une multitude de 
fainéants 8c de vagabonds, courir de ville en ville, 
& înonderJfiS-campagnes qu'ils pillent ou mettent 
à contribution par leurs quêtes , ôc par les autres 
commodités qu'ils exigeut infolemment, & que 
la crainte & les menaces d'être incendié ne per-» 
inçt pas de le refufer ! Ce fgnt d^$ maux dont la 
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France ne ceffe de fe plaindre fans qu'on y renné- 
die. Quel fpe£èacle pour les étrangers ! Quelles 
idées finiftres ne font-ils pas en droit de fe former 
de radminiftration de ce royaume, en y voyant 
un peuple de mendiants ? Ils nous ont déjà fait 
connoître par différents écrits combien la repu* 
tation de ce pays y eft intéfeffée. 

Quelle incommodité pour les citoyens de ne 
pouvoir vaquer en liberté à leur falut , à leurs 
affaires ou à leur délaffement. S'ils paroiflent dans 
les églifes , dans les rues , aux promenades , ils 
font environnés d'une multitude de mendiants , 
qui fe fuccedent fans interruption , qui les pour- 
foivent Se les forcent à la retraite par leurs im- 
^ortunités. Les palais du fouverain ne font pas à 
l'abri de cette perfécution ; les cris les plus per- 
çants 8c les plus lamentables , l'odeur la plus ré- 
voltante que la mal-propreté puiffe caufer , l'éta- 
lage le plus dégoûtant de maux feints ou vérita- 
bles , enfin tout ce que le tableau le mieux com- 
pofé de la mifere^ de la douleur peut préfenter 
de plus affligeant , forme maintenant, en France, 
un art ÔC une prbfeffion nombreufe. Si quelques- 
uns font véritablement dîfgraciés de la nature, ils 
y ajoutent tout ce que l'imagination peut leur 
îuggérer pour fe rendre encore plus hideux j d'au- 
tres font chargés ou entourés d'enfants qui leur 
appartiennent, ou qu'ils ont empruntés ou volés ; 
& ils croient avoir fuffifamment pourvu à leurs 
dotes ÔC à leur établiffement en les eftropiant ^ 
en forte que le plus contrefait eft celui dont la 
fortune eft la plus affurée. 

L^mcommodité & le dégoût ne font pas les 
plus grands maux,, que cette mîférablè ÔC nom 
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breufe profeffion caufe à la fociété. Je ne parle 
point de leurs mœurs abominables , c*eft l'affaire 
des pafteurs ^ je ne parle pas non plus des vols 
ou des affaninacs qu'ils commettent, ces malheurs 
ne tombent que fur quelques particuliers : mais ce 
qui regarde tout le monde , c eft la falubritc de 
Tair, qu'un fi grand lèombre de gens, tels qu'oi^ 
vient de les dépeindre j eft capable de corrompre 
& d'infefter : n'ont-ils pas porté ou fait naître la 
pefte par-tout où on les a foufferts ? 

En 1596, ils en cauferent une fi terrible à 
Paris , qu'elle enlevoit les citoyens par centaine. 
Le parlement leur ordonna , par arrêt du 19 
août , de fortir de la ville dans 24 heures , Se de 
fe retirer dans les lieux de leur naifiance , fous 
peine d être pendus fans autre forme de procès. 

Ils en cauferent une autre à Rouen en lôiz^ 
qui ne. fut pas moins meurtrière j le parlement 
de cette ville rendit un femblable arrêt , excepté 
qu'il ne prononçoit que la peine des galères. 

Ces deux exemples font les plus niarqués, 
mais rhiftoire apprend qu'ils ne font pas les feuls. 

Quand ce mal terrible s'eft une fois déclaré 5 il 
eft prefque fans remède , & il faut qu'il exerce 
fa fureur dans toute fon étendue j n'eft-il donc pas 
plus fage de le prévenir que de l'attendre ? 

L'empereur Galérien fit une fois ralfembler tout 
ce qu'on put rencontrer de ces mendiants de pro- 
feffion -, il les fit mettre dans des barques & jeter 
tous à la mer. C'eft un exemple cruel que je ne 
cite pas pour être fuivi. Il jti'eft point d'état qui 
ne puifle conferver les mendiants & en tirer de 
l'utilité , foit en les employant à des ouvrages de 
manufaâures , ou en les occupant dans des msd^ 
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fons de force, foit en fe fervant d'autres moyens 
compatibles avec Thumanité ôc la douceur que 
l'état doit à ks fujets : mais la févérité exceflive 
de cet empereur fait connoître combien, dans 
tous les temps , les gouvernements policés ont eu 
en horreur la mendicité volontaire , puifiju'ils ont 
employé des moyens fi violents pour en arrêter le 
cours. 

En voyant le défordre qui, fur cet article, fub- 
iifte aâuellement en France, on imagineroit qu'il 
n'eft pas connu du gouvernement Se de ceux qui 
font prépofés au maintien de cette partie intéref* 
fante de la police de ce royaume ; cependant tieù 
n'eft moins ignoré , ni plus difertement expliqué 
dans les déclarations qui ont été rendues à ce fiï^ 
jet : celle du zi oâobre 1686 en fait un ample 
récit , Sa condamne les mendiants valides aux 
galères pour cinq ans* Celle du a8 janvier 1687, 
expofe un pareil tableau , & pronotice des peines 
contre les perfonnes de l'un & de l'autre îexes : 
favoîr, les galères perpétuelles pour les hommes ; 
le fouet, la flétriffure & le bamniflemènt pour les 
femmes , lorfque les uns ni les autres n'auront 
point de domiciles ; ÔC pour ceux qui feront do* 
miciliés , les mêmes peines à la troilieme récidive 
feulement. ' 

Je pafferai fous filence une multitude d'autres 
règlements antérieurs 8c poûérifeurs^ dont les re- 
cueils d'arrêts font remplis , pour venir à la dé^ 
claration-du 18 juillet 1724. 

Jamais il n'avoit paru de loi qui fît mieux con- 
noître combien k mîniftcre étoit convaincu de 
tous les maux que Id mendicité entraîne après 
elle , ni qui don/iât plus d'efpérance de la voir 
finir. 
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L'article premier ordonne aux mendiants vali- 
des 9 tant hommes que femmes, de prendre dans 
quinze jours, pour tout délai, un emploi pour 
fubfifter de leur travail , foit en fe mettant en 
condition pour fervir , foit en travaillant à la cul- 
ture des terres , ou aux autres ouvrages dont ils 
peuvent être capables , 8c enjoint aux mendiants 
invalides, même enfants, nourrices ÔC femmes 
grofles , de fe préfenter , dans le fufdit temps , 
aux hôpitaux les plus procîiains de leurs demeu- 
res, où ils feront reçus gratuitement, & employés 
au profit defdits hôpitaux à des ouvrages propor- 
tionnés à leur âge & à leurs forces i & que dans 
le cas où les revenus des hôpitaux ne feroient pas 
fuffifants , le prince y pourvoiroit de fes propres 
deniers. Les autres articles contiennent des dif* 
pofitions de police qui font également fages j ce- 
pendant le tout eft demeuré fans exécution , ou 
du moins ne l'a été que très-imparfaitement par 
plufieurs raifons. 

i^. Le nombre des mendiants étoit fi grand, 
que les hôpitaux n'ont pu fournir à leur foutien } 
ce qui a forcé d'en ouvrir les portes. 

2^. La plupart des adminiftrateurs, ne recher- 
chant cette qualité que par honneur , & les au- . 
très étant incapables d'en exercer les fondions ; 
les premiers n'ont pas voulu, 8c les féconds n'ont 
pu entretenir l'ordre 8c la correfpondance. 

3^. Les peines prefcrites pour la difcipline in- 
térieure des hôpitaux , n'ont point été infligées \ 
les adminiftrateurs de l'une 8c de l'autre efpeces , 
ayant dit qu'ils n'étoient pomt des geôliers , ont 
même fait ouvrir les portes à des mendiants con-^ 
damnés à un renfermement perpétuel* , 



Digitized by 



Google 



kr LES ËNFANtS TrOUVÉS: ' I0|^ 
- 4°. Les travaux ordonnés au profit des hôpi- 
taux n'ont été ai fuivis ni dirigés convenablement , 
& il n'en eft réfulté prefqu'aucun profiti 

5^, La nature & Tentretien des mendiants de- 
venoient un objet trop cônfidérable , ôc les fonds 
ne pouvoîent y fournir. 

6°. En quelques endroits il y a eu de l'infidélité 
dans la geftion des adminiflxateurs \ 8c prefque 
^ar-tout , jaloux de leur indépendance , ils n'ont 
pn fe foumettre à la fiibordination 8l à l'examen 
auxquels on a voulu les affujettir. 

7®. Enfin les ojrèrations indiquées par cette 
déclaration, étoient en général au deilus de la 
capacité de ceux à qui l'exécution en avoit été 
confiée. 

Les défordres infinis de la niendicité ont en- 
gagé non-feulçment le gouvernement à en arrêter 
le cours , comme on peut le voir dans le recueil 
.des ordonnances , mais ont encore porté des 
citoyens ^élés à rechercher avec foin les moyens 
flu'ils ont cru les plus capables de fuppléer à ce 
que les ordonnances pourroientavoir omis, 8c aux 
défauts qui pourroient avoir été la caufè de leur 
peu d'utilité* 

J'ai vu plufieurs de «ces ouvrage« : tous partant 
d'un bon principe ne peuvent manquer de con* 
tenir de bonnes ehofes j mais il y en a deux, en^ 
tre autres , dreifés par des magiftrats , qui ont 
exercé différentes intendances, iefijuels offrent 
des moyens folides , & dont on pourroit compo*- 
fer un règlement général , capable de procurer 
tous les avantages que, fans fuccès, on a recherr 
chés jufqu'à préfent. Je vais donner l'extrait de 
l'un .& de l'autre. '^ 
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Extrait du Mémoire de M. Pé 

Il fait quatre clafles de mendiants ^ pour cha-» 
cune defqucUes il y a un règlement particulier j 
favoir, les valides , les invalides j les enfants ap^ 
panenants à des invaUdes hors d état de les entre- 
tenir^ de. les pauvres honteux* 

Première classe* 

iùndianti validcié 

et tl ot^dônrié que , dans le délai qui fera pref^ 
■» crit 5 toys les mendiants validas feront tenu* 
y> de fe retirer dans le liei^ de leur naiffance* 

» Faute de quoi^ arrêtés & marqués d'une M^ 
y} fans que cette marque emporte infamie. 

» En cas de récidive ^ les galères perpétuelle^ 
}> pour les hommes ^ &C Je renfermement fans 
p limites pour les femmes; )J - 

Je crois qu'il feroit avantageux Aé commuer 
cette peine' en celle deriflés à perpétuité pour 
les fujets de l'un Se de l'autre iexes ^ qui feroiept 
d'âge compétent pour les colonies. 

« Pour jfe retirer , leur fera fourni une route à 
D raifbn de cinq lietie? & de trois fous par jour, 
I» outre le couvert dans les communautés qui fe 
» trouveroient fur la route de paffage. » 

Il me paroit. qu'on pourroit augmenter cette 
folde de quelques fous , tant parce que ce ne fe^ 
roit pas un objet, que pour faire un pont d'or à 
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tes miférables , qui les porteroit à fé retirer 
prompte ment. 

Ci S^ils excédent le terme fixé pour la route-, 
» ils feront punis comme les récîdiveurs. 

» Ceux qui déguiferont leurs noms , le lieu de 
» leur naiflance , ou contreferont les cftropîés, 
» feront marqués de la lettre M. & punis con^iHè 
)» récidiveurs. 

Deuxième c l a s $ je:. 

Mendiants invalides. 

« Ils feront tenus , dans le délai qui fera fixé, 
» s'ils ne font pas aôuellement dans les hôpitaux, 
» de fe préfenter à ceux qui leur feront indiqués , 
» à peine, en cas que par la fuite ils foient arrê- 
» tés mendiants , d'être marqués de la lettre M. 
)D & de renfermement perpétuel. 

» Ceux dont l'invalidité aura été conftatéé , 
» refteront en <iépôt dans l'hôpital indiqué , juC- 
» qu'à ç^que Fon puifle les faire pafler dans leurs 
» provinces. 

» Ceux ou celles qui feindront dés maux , & 
» cacheront «u leur nom, ou lé lieu de leur 
» naiffance, feront punis commfe les mendiante 
» valides récidiveurs. 

» Il leur fera fourni des routes , comme aux 
» mendiants valides , pour fe retirer dans leurs 
» provinces. 

» Ceux qui ne feront point en état de mar- 
» cher , refteront dans les hôpitaux du lieu où ils 
» font aftueljement, 8c il fera pourvu à leur 
» fubfiftance ou à leur conduite , s'il eu jugé 
V convenable. 



Digitized by 



Google 



lit SUA LES Mendiante. 

» Les ix^ndiants invalides étrangers ferodt t6^ 
p nus d'opter , ou de refter dans l'hôpital , ou de 
p fortir du royaume ^ & en ce dernier cas ^ ils 
)» auront route & folde comme les autres. 

>) Tout invalide retourné dans fa communau-» 
1» té ) recevra ^ de Faumône générale de l'état ^ 
» deux fous par jour à compter de celui de fou 
» arrivée. 

» Ceux qui ne feront pas rendus à leur defti- 
7) nation , dans le délai fixé par la route , feront 
» déchus de l'aumône ÔC punis , comme s'ils ne 
» s'étoient pas préfentés , à moins qu ils ne jufti- 
» fient des caufes de leur retard , par des certi-» 
v ficats en bonne forme^ 

» Tout invalide qui fortîrâ des limites de fa 
j> communauté) ou <jui y mendiera, fera puni 
» comme les récidiveurs ^ & les officiers muni- 
» cipaux feront chargés de répondre de fa coo- 
,» duite, 

» Les maréchauflees arrêteront tous ceux qui 
;9> feront trouvés mendiants fur les cl|emins;Sc 
» lorfqu'ils feront leurs tournées dans les com^ 
S) muoautés ^ ils fe feront reptéfenter les men-* 
» diants infcrits, pour être confrontés aux ûgna' 
» lements dont il^ feront toujours porteurs^ 

Troisième classe^ 

Enfants d'invalides ho^s d'état de les foutenir* 

a II en fera ufé, comme il a été fait par ie 
B paflfé 9 au fujet des enfants trguvés^ lefquels. 
D doivent être recueillis par les hôpitaux ou 
n fondations à cet effet ^ ou par les feigneurs 

» haut- 
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» |haut-jufticiers > villes ôc communautés fuivant 
» les us Se coutumes des lieux. 

» Défendu aux mendiants valides de laifler 
» mendier ÔC vaguer leurs enfants , fou$ les 
» mêmes peines qu'ils encourroient s'ils mcn- 
to dioîent eux mêmes. 

» Quant à ceux des invalides hors d'état de 
>> les nourrir , ils auront le même traitement que 
» leurs pères ÔC merés. S'ils font dans les hôpi- 
» taux, ils y refteront jufqu'à l'âge de 12 ans, 
>> ôc feront enfuite envoyés dans leurs provinces» 
» S'ils font avec leurs pères ôc mères retirés dans 
» lefdites provinces , comme eux , ils recevront 
» l'aumône dé deux fous par jour, jufqu'à li 
» ans feulement. » 

Quatrième clause. 

Pauvres honteux. 

c< Défenfe fera faite aux curés ôc autres admî- 
» niftrateurs de fondation Ôc deniers de charité , 
» d'en diftribuer à ceux qui participeront à l'au- 
» mône générale de l'état, fur quoi fera pris de 
» juftes mefiires avec meflîeurs du clergé ^ Ôc au 
» moyen de ce retranchement, on pourra fecou-'' 
» rir plus alfément ceux que l'honneur force à 
» cacher leur mifere. 

» Tous ceux qui auront mendié , ne l'euffent- 
» ils fait qu'une fois, depuis la publication du 
» règlement, ne feront plus reconnus pour pau- 
» vres honteux. » 

Ce projet exécuté, les hôpitaux feront déchar- 
gés d'un grand nombre de mendiants , ÔC plus en 
état de fubvenir aux befoins de ceux qui y ref- 
Tome IX. H 
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teront, (bit comme malades, foit comme coit* 
damnés à y être renfermés à temps ou à perpé- 
tuité. 

La jurifdiôion civile appartiendra aux inten- 
dants , & la criminelle fera du reffort du prévôt 
des maréchaux. Une des principales raifons pour 
lefquelles la déclaration de 1714 eft demeurée 
fans exécution , eft parce que la connoiffance en 
a été attribuée aux juges ordinaires , trop lents 8c 
trop formaliftes pour de pareilles expéditions, 
qui doivent être promptes & féveres. En 1596 , 
le parlement faifoit pendre les mendiants 8c va- 
gabonds ^ fans forme ni figure de procès. 

Le crime & la contravention dans Tefpece pré- 
fente feront abfolument volontaires & de puref 
réflexion : la fubfiftance étant afliirée, rien n'obli- 
gera, rien ne forcera, rien de dominant n'exci- 
tera à tranfgreffer la loi. Les méchants ne peu- 
vent être retenus que par la crainte des peines ; 
elle réprimé , elle éteint même le penchant que 
plufieurs auroient au mal , & les fauve du danger 
auquel ils feroient expofés j 8c, en ce cas, la ri- 
gueur eft une clémence. 

Je ne fuivrai point l'auteur de ce projet dans 
tous fes détails •, il fait de fages réflexions fur la 
plupart des articles ^ il fe forme des objeâions , 
dont il donne des folutions fatisfaifantes ^ il éta- 
blit, dune manière fimple, la correfpondance 
d'hôpital à hôpital dans les provinces & des pro- 
vinces à Paris, de même que les fondions des 
direâeurs & des'tréforiers-généraux & particu- 
liers , ôc il donne un état de la dépenfe qu'exige 
fon plan , ÔC des fonds qui doivent y être em- 
ployés. 
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La cannaiffance détaillée de tous ces objets 
to'eft intéreffante que pour un miniftre , qui vou- 
droit mettre la main à l'œuvre ^ pour moi y je n'ai 
eu d'autre intention que d'expofer les inconvé- 
nients Se les défordres de la mendicité, & d'indi- 
quer le remède le plus fîmple & le plus fur qui 
ait encore été propofé , afm d'exciter le zèle de 
ceux qui , par leurs places , ont le pouvoir d'ea 
faire l'application* 



Extrait dv Mémoire de M. D.... 

JL/ES hôpitaux, dit -il, ont été établis pour 
trois fias principales ; là guérifon des pauvres- 
malades , la fubiiftance des infirmes , 8c caducs , 
la nourriture & l'éducation des enfants abandon* 
ûés. 

La parfaite adminiftration coniifte à faire fub- 
fifter le plus grand nombre de pauvres qu'il eft 
po(Tible avec les revenus ordinaires des hôpitaux ^ 
& à tirer parti du travail de ceux qui y font ren- 
fermés , autant que leur force , leur fanté , 8C 
leurs difpofitions naturelles peuvent le permettre*^ 

Les hôpitaux ont été fort mal régis jufqu'à pré- 
fent: mais en fuppofant qu'on peut parvenir à? 
rendre leur adminiftration parfaite , les revenus 
ordinaires n'en feroieftt pas moins infuffîfants , 8c 
comme l'état eft fort chargé, il eft néceffaire 
d'avoir recours à des moyens qui ne lui foienf 
point onéreux. 

Dans les premiers temps de l'églife , les au- 
mônes des fidèles iuffiibiejH à fehtretien des prê* 

Hz 
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très 8c au foulagement des pauvres , Sc pai^ U 

fiiite elle fut fe procurer des revenus fixes par le§ 

dîmes , Se par les fonds de terre qui lui furent 

donnés. 

Ces biens originairement communs entre les 
évêques & leur clergé , furent d*abord divifés en* 
trois parts 9 dont la première fut aflignée auK 
pauvres ^ la deuxième réfervée aux évêques , Sc 
la dernière afFeftée au presbitere. Le concile de 
Tibur les partagea en quatre portions égales , la 
première pour Tévêqûe , la féconde pour le clergé, 
la troifieme pour les pauvres , & la quatrième 
pour la réparation des églifes & des bâtiments. 
Mais Tefprit de charité ayant diminué à mefure 
que l'autorité des évêquéS s'efl accrue , la portion 
des pauvres a été incorporée à la leur ^ & ces 
chefs devenus puiifants en ont bientôt perdu le 
fouveniré 

Le clergé féculîer doit donc inconteftablement. 
au^ pauvres le tiers ou te quart de fon revenu , 8c 
le clergé régulier leur doit pareillement tout ce. 
qui refte du fien y après la réparation des bénéfi- 
ces y la nourriture 8c le vêtement des moines ^ 
fuivant qu'il eft facile de s'en convaincre , en li* 
fknt les chartes de leur fondation* 

Les fouverains font les évêques extérieurs j ils 
ont un droit inconteftable & imprefcriptible aU 
rétabliffement de l'ancienne police &. des anciens 
ufages , qu'ils peuvent ramener à tel équivalent 
qu'ils croiront le plus convenable : donc le roi 
çtft autorifé à aiFeâer aux hôpitau)j[ le tiers des. 
revenus du clergé féculier, & tout ce qui n'eii 
pas néceflaire à lentretien du clergé régulier. 

Mais pour éviter un changement , qu'il feroit 
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fyns doute impoflîble à Tun ou à fautfe de fup* 
porter, après une fî longue jouiffance ÔC une 
poffeffion fi confiante de riçheffes & de commo- 
dités, t)n pourrait leur propofer, par forme d'at 
ternative , ou de céder la part des pauvres , bu 
de confentir qu'on réunifie ausr hôpitaux tous le$ 
bénéfices qui font à leur nomination , à la charge , 
par lefdits hôpitaux , de faire continuer les fervi^^ 
ces , les prières ÔC les autres charges que ces bér 
iiéfices font tenus de remplir. 

Le clergé ne foufFriroit, par ce tranfport dô 
nomination , aucune diminution ni préjudice réel 
dans Ces biens & revenus , & . il en réfukeroit 
deux grands avantagés pour l'état i i^. la confer^ 
vation d'une infinité de fujets qui périflent faute 
d'être fuffifamment fecourus. i^. On ne^verroit 
plus unejeunefle hombreufe-fe vouer à Tinadiôttî 
à roifiveré & au célibat^ elle embrafleroit des^ 
•profeffip.ns utiles , elle fc marieroit & donneroit 
des fujets à l'état , ce qui eft la véritable richeffe 
des empires. 

Si au moyen de l'économie 8c de la bonne ad^ 
miniftratiojî jointes à cette augmentation debiensi 
Jes hôpitaux paitenoient à raflembler quelques 
fommes de deniers , Fauteur ne veut pas qu'elles 
puiflent être employées en acquiiîtions de fonds ^ 
ni en cQuftitution de reates , parce que tombant 
en main-morte 5 ce ferbit des richefles perdûet 
pour la foCiété î mais il veut qu'ils en achètent 
des bleds pour fervir à la fubfiftance des pauvres 
de l'hôpital , & de ceux de la ville & des: envi-r 
fons, en cas de difeué ^ 8c des matières poun 
être employées aux manufeôuies 8c fabriques 
étsbWeç dîins Thôpit?! , dont le fuperilu feroip 
prêté aux pauvres ouvriers du dehors , qui , p^^ 

»3 
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ce moyen , fufefiftepoient avec leurs famiHes , fent 

être à charge à l'hôpital ni au public. 

Après avoir ainfî pourvu à l'entretien & au 
foulag«ment des véritables pauvres , Tautenr pafle 
^ la manière d'affurer la confervation & Téducae 
fion des enfants ei^ofés Se abandonnés. 

Le nombre en eft fî grand, dit^il^ les hôpitaus; 
defliaés à leur entretien font fi peu rentes , 8c les 
feigtteurs haut-juiticters ou leurs fermiers, tenus 
de leur fournir des aliments , s'acquittent fi mai 
de cette obligation , que de cent il n'y en a 
peut-être pas fix qui échappent à la mifere ÔC 
aux différents accidents de Tenfance ^ ce qui eft 
clireâement oppo£è à la faine politique & à 
rhumanité. 

Pour fubvenir à cette partie intéreffante , il 
propofe de réunir aux hôpitaux , déjà expreffé-r 
ment établis pour recevoir & recueilMr ces en-r 
fants expofés , une portion fuffifante des bénéfice^ 
ci-defTus dits. 

Tous les enfants dont les perc & mer« 
auront intérêt de cacher la naifiance, ou ne 
pourront fubvenir à leur fubfiftance , feront 
reçus dans lefdits hôpitaux, à bureau ouvert , 
fur la fimple repréfentation de leurs extraits 
J)aptiftaires ; & s'ils n'ont pas encore été baptifés, 
fur la fimple déclaration qui en fera faite, fans 
exiger de plus amples informations. 

Ces enémts feront acquis à l'hôpital jufqu'à 
l'âge de vingt ans faits ; & lorfîju'ils feront en 
état de travailler, tout f ouvrage qu'ils feront 
fera au profit de l'hôpital jufqu'à la concurrence 
de leur fubfiftance & entretien , au delà def^ 
^uels le iiirplus leur appartiendra, H fera n^^ 



Digitized by 



Google 



ET LÈS Enfants Trouvés.^ yxj^ 
en- réferve par le receveur de Thôpital, pour 
leur être délivré à leur fortie , lors de laquelle 
il leur fera , en outre ^ donné à chacun la 
fommè de 20 liv. & un habillement neuf com- 
plet de I9 même étoffe dont Thôpital fait prdi* 
nairement ufage. 

Pour débarrafler * d'autant lefdîts hôpitaux , 
& ijépandre des fujets dans les villes ôc les 
campagnes, il fera fait de temps en temps dans 
lefdits hôpitaux des adjudications publiques de 
ces enfants. 

.. Ceux qui fe préfenteront ne pourront être 
admis que fur des certificats des curés, fyn- 
dics & principaux habitants, comme ils ont 
domicile, qu'ils vivent en bons pères de fa* 
mille, & qu'ils font en état, par leurs biens, 
métier, travail ou induftrie, de fournir à la 
fubfiftance, entretien & éducation de lenfant 
qui leur fera adjugé ; & lorfqu il y aura con-' 
çurrence entre un habitant de ville & un ha- 
bitant de campagne , ce dernier fera préféré k 
l'autre à conditions égales. 

Les conditions font de nourrir & entretenir 
Tenfant , de Jui apprendre un métier quelcon* 
que, de Iç traiter avec douceur & bonté, ôC 
de ne le garder que le moins qu'ils poyrront, 
depuis l'âge de 15 ans jufqu'à celui de 20 j 
en forte que lî, de deux adjudicataires. Tua 
s'oblige de le rendre à 19 ans Ôc demi, 6C 
l'autre à 19, ce dernier fera préféré. 

Le temps étant expiré, l'enfant fera & de^ 
meurera en pleine liberté, & Tadjudiçatair^ 
fera tenu de lui donner 20 liv, 8c un hïibilk% 
mwt çQmpkt d'étoflfe çgmmune. 

H4 
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L'enfant fera obligé de travailler pour fbn 
adjudicataire pendant tout le temps de fon ad- 
judication , fans pouvoir en fervir d'autres , 8C 
s'il quitte , il pourra être revendiqué par le fuf- 
dit adjudicataire, en quelque lieu qu'il fe trouve , 
avec telle amende , dépens 5^ dommages ôc inté- 
rêts qui conviendront , contre ceux qui les auront 
débauchés.' Ils ne pourront s'engager dans les 
troupes du roi, fous peine de nullité des enga- 
gemëpts ôc de cent livres d'amende contre ceux 
qui les auront engagés , applicables au profit de 
l'adjudicataire, ôc ils feront difpenfés de tirer 
à la milice j permis cependant à eux d'y aller 
de gré à gré pour le fils de leur adjudicataire , 
fi le fort le mettoit dans le cas de marcher. 

Les adjudicataires feront tenus de repréfenter 
lefdiis enfants, toutes les fois qu'ils en feront 
requis , aux intendants ou aux fubdélégués , 
auxquels il fera fourni à cet effet un rôle des 
enfants adjugés dans l'étendue de leur fbbdélé- 
gation ; ÔC les curés des paroiffes auront parti- 
culiérementNl'œil à tout ce qui concernera lefdits 
enfants. 

Si, de la part de l'adjudicataire, il y avoît 
violence ÔC mauvais traitements, ou de la 
part de l'enfant , défobéifTance ôc indocilité , 
l'enfant ppurroit demander à retourner à l'hô- 
pital , ou l'adjudicataire pourroit l'y ramener , 
en juftifiant l'un ou l'autre de la vérité des 
faits par un certificat du curé ôc de quatre 
des principaux habitants de la paroiffc ^ ÔC fi 
l'enfant avoit volé dans la maifon de l'adjudi- 
cataire, il fera puni comme pour vol domef- 
tique. 
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En cas de jnort ou de défertion defdits enfants , 
les adjudicataires en feront déchargés , en rappor- 
tant à Ihôpital un certificat fufHfant. 

Enfin l'auteur termine fon projet en difant 
que , comme le nombre 8c le revenu des béné- 
fices réunis pourroient Ce trouver excéder les be- 
ibîns des hôpitaux, deftinés à renfermer les men- 
diants pu à contenir les ejifants trouvés , on pour- 
roit en établir un troifieme en faveur des curé$ 
pu prêtres qui, par leur grand âge ou leurs infir- 
mités, feroient hors d'état de continuer les fonçr 
tions de leur miniftere. 
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H I s T ORIQ UES 
SUR LE DOMAINE 

DU ROI DE FRANCE. 

m \ I ^£^\ I I I ^sBssatsBam 

CHAPITRE PREMIER. 

Vu domaine en général 9 ù des anciens domaines 
de France^ 

X-/E mot domaine défigne çn général toute 
poffeflion dont jouit un particulier tel qu'il foit î 
& ce n'eft que Tufege qui, en reftreign^nt fa 
fignification, veut qu'il foit, de nos jours, fpécia* 
lement appliqué à dénoter ce qui compofe le pa- 
trimoine des rois j de façon qu'on entend fous le 
nom de domaines toutes les pofleiHons attachées 
à la courpnne. 

L'empire Romain avoit deux fortes de do* 
maines , l'un privé qui appartenoit à l'empereur 
par droit de fucceflîon , ôc l'autre public ou fifcal 
deftiné aux befoins de l'état. 

Les anciens François avoient adopté cçtw 
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dîftinâion qu'ils conferverent fous les deux pre- 
mières races de leurs rois : ils avoient des pof- 
feflîons qui leur appartenoient en propre, & le 
domaine public confiftoit en terres & feigneuries 
attachées à la couronne , en péages fur les 
<ienrées Se fur les marchandlfes, en amendes 
qui , dans ces temps-là , fe nommoient bonum 
figidum , parce qu'elles étoient fort ônéreufes 
à cçux qui y étoient condamnés, en compo-» 
fition des affaires criminelles ; car alors les dé- 
lits fe rachetoient à prix d'argent, dont le tiers 
revenoit au fifc , 8c en compenfatîons pécuniaires 
que dévoient faire ceux qui refufoient d'aller à I9 
guerre. 

J-iOrfque les deniers , provenant de ces dif- 
férentes branches du domaine public, ne fuffi? 
foient pas pour fournir aux befoms de l'état, 
alors , 8c feulement alors, on impofoit des taxes 
plus ou moins fortes, félon ce que pou^^ 
exiger la néceffité des affaires publiques , c'elt^ 
è-dire , qu'on les proportionnoit à l'état de puift 
fance ou de foibleffe dans lequel fe trouvoient 
les rois. 



.^^ 
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CHAPITRE IL 

En quoi confijle le domaine actuel des rois, 
de France^, 



o 



N ne connoît maintenant çn France qu'unei 
feule efpece de domaine, qui confifte dans les 
\fonds de terres qui appartiennent à la couronne ^ 
^ dans les droits dont le roi jouit à çaufe de fa^ 
fouveraineté , ou qu'il perçoit à caufe des fei^neur 
ries qui fqnt partie de fon domaine. 

Quelques auteurs ont prétendu comprendra 
Tous le nom de domaines , toutes les impofitionsL 
& tous les droits qui fe lèvent fur le peuple^ 
çomm^ la taille, la capitation, les aides , la 
gftelle , &c. 5 mais pour moi je me borne à 
çonfidérer ici les feules**parties que chacun re-. 
garde comme le domaine proprement & véri- 
tablement dit. Tels font les droits d'aubaine , de 
bâtardife, de déshérence, de confifcation 8c 
d'épaves , qui font certainement corps avec 
l'ancien domaine. Tels font auffi ceux de péages, 
de greffes & tabellionnages , de francs-fiefs 8c 
nouveaux acquêts, de petits-fcels , d'amortifle-r 
ment, de centième denier & infinuations laïques , 
du contrôle des aâes, de celui des exploits, de 
la marque de l'or Sc de l'argent, des papiers Sc 
parchemins timbrés, qui font regardés comme 
domaniaux, quoique leur origine Jbit bien plus 
moderne que celle des droits qui font partie de 
l'ancien domaine, ^ 
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Ces derniers s'étant trouvé prefqu'anéantîs 
par des ui^rpations , des conceffîons ou des allé-* 
nations, on y a fubftitué fucceffivémcnt divers 
droits que Ton a qualifiés de domaniaux. Il eft 
probable que-, dans la fuite des temps, Ton 
confondra fous ce nom générique toutes les im- 
pofitions ÔC tous les droits fixes ÔC permanents , 
& avec d*autant plus de rarfon que, devenant 
portion des revenus du fouverain , ce doit être 
ion domaine , ou du moins c'eft en réalité l'équi- 
valent de fon*domaine. Mais , quoi qu'il en puifTe 
arriver, je croirois peu convenable d'anticiper 
les. moments où la politique confirmera cette 
dénomination. 

Je ne rappellerai point ici les diverfes or- 
donnances qui ont été faites pour la conferva- 
tion ou la réunion du domaine. Il y en a une 
multitude , mais les principales font celles de 
Charles V & VI en 1374 & 1401 , de François I 
en 1539, ÔC de Charles IX en 1554. Cette der- 
nière a été publiée à Moulins , ÔC eft ordinaire- 
ment appellée l'ordonnance de Moulins pour la 
réunion du domaine, afin de la diftinguer de 
celle qui fut faite dans la même ville ôc en la 
même année, mais qui n'avoir rapport qu'au 
règlement de la juftice. 
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CHAPITRE II L 

Divijion du domaine. 

Vc^^'Q^*^^ "^'y ^^^ qu*une forte de domaine^ 
comme je viens de le dire , on peut cependant le 
divifer en grand ÔC petit doftiaines , en domaines 
fixe 8c cafuel. 

Sous le nom de grand domaine je comprendrai 
les feigneuries , les villes , châteaux , terres , 
forêts , &c. i & le petit domaine , en confor-' 
mité de plufieurs édits & déclarations, notam- 
ment fuivant la déclaration du 8 avril 1771, 8C 
l'édit du mois d'avril 1702 confiftera dans les cens, 
Ventes, 'moulins, fours, preflbirs, halles, mai- 
fons , boutiques , échoppes , terres vaines 8c va- 
gues, landes, bruyères, palus, marais, bacs, 
péages , paflages , chaffes , pêches & autres 
chofes femblables fujettes à payer des droits à la 
couronne, • 

Le domaine fixe eft celui qui eft expreffément 
uni , confolidé & incorporé à la couronne , 
lequel eft compofé de feigneuries , terres , & 
des droits qui y appartiennent , ôc de ceux 
acquis au roi à titre de fa fouveraineté j à quoi on 
peut ajouter les pierreries & les meubles précieux 
de la couronne , parce qu'ils font réputés im* 
meubles. 

Le domaine cafiiel comprend ce qui appartient 
au roi par conquête , acquifition , donation , 
fucceffion , ainfî que ce qui lui eft échu par 
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ârolt d'aubaine , de bâtardife , de déshérence , 
de confifcation, 8cc. Il eft bon de remarquet 
que ce domaine , cafuel de fa nature , devient 
fixe quand les officiers du roi en ont joui pai- 
fiblement pendant Tefpace d'une année , ou 
lorfqu'il a été uni au domaine fixe par une 
déclaration ou par un édit à cet effet. Maïs , 
avant qu'il ait été déclaré tel , ou qu'il le foit 
(devenu par le laps de temps prefcrit par les 
ordonnances, les rois en peuvent difpofer par 
donation, par vente ou autrement. On voit, en 
effet, fbuvent les monarques François faire des 
dons de ce qui leur échet par donation , par 
bâtardife , &c. ; car quoiqu'ils ne puiffent céder 
le fonds de ces droits , cependant ils ont la li- 
berté de difpofer des terres, des pofTeflîons 8c 
de tout ce qui leur efl dévolu eii vertu de ces 
droits. 

Il en eft de même des biens que poffede un 
prince lorfqu'il devient roi^ car ce domaine n'étant 
pas royal , il peut l'aliéner irrévocablement après 
îbn avènement à la couronne, pourvu qu'il n'y ait 
point été uni par aucun des moyens que j'ai indi- 
qués ci devant. 

Henri IV rendit une déclaration au camp 
de Nangis le 13 avril 1590, portant que le 
domaine qu'il pofTédoit avant fon avènement à 
la couronne , feroit défuni & féparé du do- 
maine qu'il avoit comme roi de France : mais 
il révoqua cette déclaration par édit donné 
devant Paris au mois de juillet 1607, qui fut 
enfuite confirmé par d'autres édits de Louis XIII, 
l'un donné à Pau au mois d'oftobre 1620, 
ôc rautçc daté de Compiegne ôc du mois de 
juia 1614. 
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François 1 publia à Pau une déclaration le 
30 juin 1539 j portant que le domaine de la 
couronne eft inaliénable & imprefcriptible , 8c 
dans laquelle il ordonne en cônféquence que 
toutes aliénations ou ufurpations qu*ori en auroit 
pu faire , quelque anciennes qu'elles fuffent ^ 
même de cent ans & plus , ne pourroient empê- 
cher la réunion ; & il enjoint à tous les juges de 
décider fur ces maximes tous procès mus du à 
mouvoir à ce fujet , & pour faire mieux exécuter 
les difpofitions de cette ordonnance , ce prince 
établit à Paris la chambre du domaine , par édit 
du mois de mai 1543. 

Le domaine étant ainfi déclaré inaliénable 
& imprefcriptible , il doit être confidéfé comme 
un dépôt facré , que les rois fe transmettent 
iucceflîvemerit , fans pouvoir aucunement en 
difpofer. Il y a cependant deux exceptions à 
faire, 

La première, que ce domaine peut être 
vendu ÔC aliéné dans le cas d'une néceflîté 
preflante , & fur- tout fi les befoins de la guerre 
l'exigent : maïs cette vente doit toujours être 
faite 5 en réfervant à la couronne la faculté per- 
pétuelle du rachat, toutes les fois qu'elle voudra 
rembourfer aux acquéreurs le prix quils en 
ont réellement donné. Cette faculté eft im- 
prefcriptible à l'égard du roi, mais ne le feroit 
pas à l'égard d'un particulier qui, ayant pri- 
mordialemcnt acquis ce domaine, le vendroit 
fous la ftipulation du rachat perpétuel , car il ne 
feroit pas reçu à la faire valoir après 30 ans 
d'abandon. 

Outre la faculté perpétuelle du rachat, on 

réferVe 
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réferve encore, dans. le$ aliénations des parties 
du domaine, la foi & hommage des évêques ôC 
autres prélats., des comtes,^ vicomtes & barons , 
qui tiennent des fiefs du roi la garde des églifes ^ 
les hois de haute-futaiie^ les gardes-nobles, les 
patronages Se collations de bénéfices^ les droits 
d^aubaiiie.^ de légitimation, de déshérence Sc au- 
tres femblabljBs. 

Lia. féconde exception, eft pour le$ apanages 
qui font, donnés ^^y^ çnfants de France , jtiâles 
feulenient; car, aux termes des anciennes .o^r- 
donnaùces ^ les filles doivent êtrie dotées en 
argent* . . 

Les terres & droits ainfi donnés paffent au3i 
enfants mâles des àpanagifles, Se aux. enfants 
maies de l^rs enfants mâles graduellement en 
ligne direâe. ^ . * ' 

Si les enfants mâles viennent à nianqiier, Tapa- 
iiâge retourne dé^ plein droit à la couronne , 
fans que les parents coUatérâujt , mémo mâles, 
fiuiflerit en hériter i à moins cependant que 
celui qui fe diroit habile à fuceéder ne fût dçf- 
cendu du plus ancien & premier apanage j car 
pour lors on fait pàffer en fa perfonne.le droit 
de premier . donataire ^ . Se non celui du dernier 
décédé. 

Si les apanages font des àcquifitio^s au dedans 
de leurs apanages , elles demeurent à leurs héri- 
tiers après l*extinâ:ion de Tapanage , quoiqu'il en 
ait été compté à la chançibrç du vivant des apa- 
nages , p^tce que ces comptes ne changent point 
la nature de la chofe. . 

L'ordonnance de François I du 30 juin 1539, 
ci>devatif„ citée, & ea coni^quence de laquelle 
Tome IX. l 
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le domaine eft cenfé inaliénable iSc impfel^ 
criptible , eft le premier titre authentique de ' 
cette efpece ^ qui foit émané de l'autorité fou^ 
vcraine. 

Quelques auteurs foutiennent cependant encore 
l'opinion contraire à cette prefcriptibilité. Us 
difent que^ l'ordonnance étant fondée fur des 
principes faux, les conféquences qui en réfultent 
ne peuvent jamais avoir ni la force ni le caraâére 
de loi 5 parce 'que nulle loi ne peut être établie 
fur le faux^ 

Le préambule de cettd ordonnance établit! 
Timprefcriptibilité du domaine fur le droit civil & 
canonique i or, il eft certain , difent ces auteurs , 
que, par le droit civil, le domaine fe prefcrit 
par quarante ans ; fic que , par le 4|oit canon , 
la prefcription de quarante ans court contre les^ 
églifes particulières, Sc que celle de cent ans â 
même lieu contre Téglife de Rome , fui? ant le 
chap* 1 des prefcriptions* 

C'eft eii effet t^opinîori dé Chopin , livé 3 f 
tit. 9 de foA traité du domaine, où il àffure 
que t'ordonnance de 1539 n'a jamais eu d'auto* 
tité à cet égard, ni aux yeux des juges, nî par- 
mi les avocats, neque in judicando yiïeque in 
confulendo. 
' Bacquet éft de môme feôtîment en fon traité 
du droit de déshérence , chàf. j. Cependant le 
domaine fixe eft reconnu pour être imprefcrîpti- 
ble auflî-bien qu'inaliénable ; mais pour le do- 
maine cafuel, on ne peut doutef qu'il ne foit 
prefcriptible & aliénable^ Cette quêftion a même 
été jugée, en préfente du roi Louis XIII, au fu- 
jet de quelques terres fitfuéés eu Languedoc , SC 
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i^i bîrôvenoieiot des coiiquêtes anciennement fai- 
tes iur Raimond, comte dé Carcaffonnie ^ dont la 
propriété fut déclarée prefcrite contrôla cou- 



ronnée 



CHAPITRE ÏV. 
Du drùlt d'aubaînc4. 



0. 



'N chtehd par aubaîne ^ lé droit de fuccéder 
aux biens qui fe trouvent en France appartenir à 
un étranger décédé qui n*eft point naturalifé , ou 
quï^ étant naturalifé j na point de patents regni- 
coles , ou n*en a point difpofé pat teftament. 

Ce droit eft fort ancien. Les nionuments des 
plus anciennes républiques nous en prouvent 
Texiftence. M. le Sret tire fon prigine des temps 
ùix les homaiés commencèrent à former des fo- 
ciétés r la crainte qu^ls eurent de leurs voifins , 
dit ce magiftraty les fit renoncer à toute commu- 
jDfîcatioil Se à toute habitude avec eux. 

Les Romains défendirent à tous les étrangers, 
même à leurs plus proches voifins , de s'établir 
dans ta ville de Rome , fous peine de la vie : de 
là cette guerre, qui fut appellée Italique j oïi les 
Romains battus 8c preffés , furent obligés non- 
feulement de leur accorder la permiflîon de de- 
meurer dans leur ville, mais encore de leur y don- 
ner le droit de bourgeoifie, avec cette reftriâion, 
cependant , qu'ils ne pourroient participer auy 
honneurs publics y 5c on les appella novi cives^ 
Caïus.^ppîus, tribun tlu peuple, renouvella la pre- 

I 1 
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miere rigueur dont Rome en avoit ufé à Vég^à 
. des étrangers , lorfqu'il les chafla tous dé la capi- 
tale > fous prétexte qu'ils s'y trouvoieût en plus 
grand noipbre que les citoyens. 

Les Athéniens ne leur marquèrent pas plus 
d'égard j car ils condamnèrent Thrafibule à une 
amende de lo talents , pour avoir donné le droit 
de bourgeolfie à Lifîas Siracufien^ qu'ils chaûe- 
rent de leur ville, 

Plutarque , dans la vie d^Agis ^ dit que ceux de 
Sparte , Ôc la plupart des peuples de la Grèce , 
en ufoient de même, dans la crainte que les 
étrangers ne cherchaflent à découvrir les fecreté 
de l'état , ou qu'ils ne corrompiffent les mœurs 
de leurs citoyens. 

Cependant ces mêmes peuples , confidérant 
qu'ils pouvoient recevoir des fecours ÔC des con- 
leils de ceux des étrangers , qui fè trouveroierit 
poiTéder des talents Se des qualités éminentes Se 
lupérieures , fe déterminèrent peu à g|u à donner 
le droit de bourgeoifîe à ceux d'entre eux qu'ils 
jugeoient pouvoir être utiles à la république. Ce 
fut le moyen dont Caïus Marius fe fervit pour 
s'excufcr , envers le peuple , de ce qu'il avoir 
donfié le droit de bourgeoifie à mille Camerins , 
qui avoient vaillamment combattu pour la répu- 
blique contre les Cimbres. 

Les Athéniens & le$ Romains obfervoîent avec 
rigueur plufieurs formalités pour cette, admiflîon. 
On examinoit, devant le peuple, les vertus & les 
mérites de ceux qui follicitoient le droit de ci- 
toyens. Les uns & 4es autre^ étoient fort féveres 
dans cette information : mais particulièrement les 
Romains, qui puniiToient , du dernier fupplice^ 
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ceux qui avoient obtenu le droit de bourgeoifie 
fur un faux expofé j ce qu'ils appelioient crimen 
feregrinitatiSé 

Ceft fur ces exemples que Ton a introduit en 
France, & dans toutes les contrées de l'Europe, 
ce droit q«e Ton appelle aubaine. Il eut lieu pour 
fa première fois en France , vers le milieu du 
douzième fiecle , en haine des Anglois , d'où il 
fut appelle albinatus , à caufe que Tifle d'Angle- 
terre portoit le nom d'AlbiiM ; & par repréfailles 
Edouard III fit défenfe aux François d'habiter 
en Angleterre , fous peine de la vie. Quoi quil en 
puifle être de cette étymologie particulière j je 
crois néanmoins plus probable que le mot d'^ii- 
bain , vient des mots alibi natus , comme plu«* 
(leurs le prétendent* 

Le droit d'aubaine eft royal & domanial , fondé 
fur le droit Romain & fur celui des gens ; & fui- 
vant la jurifprudence obfervée en France , le roi 
feul a le droit de donner des lettres de naturalité. 
On répute étrangère en France , toute perfonne 
qui eft née fous l'empire d'un autre fouveraîh , 
avec lequel il n'y a point de focîété naturelle , 
ofiginis ù fiibjeéliqnis. On y reconnoît trois dif- 
férents genres d'aubaine. 

Les Efpagnols, les Allemands, les Italiens 
font de vrais aubains dans ce royaun>e , ôc leurs 
biens font fujets au drou d'aubaine. 

Les autres peuples , quoique véritablement 
étrangers en France , n'y font point affujettis à ce 
droit. Tels font les Suiffes , les Ecoflbis qui font 
au fervîce du roi, les alliés'Sc les confédérés do 
la Hanfe-Teutonique , en vertu des traités Act 
LouU XI 9 d^ années 1477 ^ 14S1* Les Aa^ 

I 3 
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_ glois , en conféquence de Tarticle XHI du traita 
dUtrecht, jlu ii avril 1713 > & les Hollandois 
par rarticle XIV du traité de commerce , conclu 
audit Utrecht ledit jour ii avriî 171 3 j & autres 
peuples auxquels les rois ont accordé des privilè- 
ges, donc Louis XV lui-même a dornier^ment 
gratifié les habitants des états fouverains Se ecclé- * 
£aftiques de Liège Se de Cologne. 

Enfin les peuples de Flandre, du Brabant, di^ 
Luxembourg , de N^mur & de Savoie , ne font 
pas réputés aubains , tant à caufe des traités en- 
tre TEfpagne y l'empereur, la Savoie &i 1^ Frai\- 
çe , que parce qq ils font jurt & origine Galli z 
aufîî lorfqu'ils fe retirent en France, ils n'ont pa^ 
befoin de lettres de naturalité , mais d'une lîmple 
déclaration du roi , par laquelle S. M* les avoue 
{fds fujets. 

On peut auflî comprendre , dans cette e^çcep- * 
tion , les ambafTadeurs Se ceux^ de leur fuite , Sc 
les écoliers qui viennent étudier dans l'utuverfité de 
Paris. Mais tous ces privilèges ceffent , lorfqu'il 
y a guerre ouverte avec le royaume , état ou ré- 
publique , dans lequel ceux ^ au profit defquels 
ils font , ont pris naiffance j parce que dans ^e 
moment ils deviennent ennemis de l'état par le 
fait de leurs companùotes. 

Un François qui s'eft fait étranger, 8c qui a re-. 
nonce à fa patrie , efl incapable de difpofer , par 
eft ament, des biens qu'il a en France, Se de 
fuccéderà fes parents qui y demeurent, parce 
qu'il eft confidéré comme déferteur , Se par là 
privé de tous les avantages dont peut jouir un 
citoyen François. 

Les aubains font incapables de pofféd^ fyjg^ 
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«ifBces , (bit bénéfices , de donner ou de recevoir 
par difpofition teftamentaire i parce que toutes 
îiicceflîoas fe défèrent par le droit civil , 5c que 
les étrangers, n'étant point fournis aux loix de 
la France, ne peuvent: en aucune &çon profiteur 
des avant?iges que donne }e droit civil des Fraa- 
çois : lex de his qui funt in lege loquitur. 

Les eafants des François , quoique' nés hors dti 
royaume , fpnt réputés François , pourvu qu'ils 
viennent demeurer en France ^ parce qu'on eftime 
que l'efprit de leur père a été de revenir dans Al 
patrie : cbslcçs moriens reminifcitur agros. C 'eft ce 
qui fut jugé au mois d'août 1633 , d^ns la caufe 
des enfants du fieur du Bail , qui étoit allé de- 
meurer en Savoie , s'y étoit marié , ôc «voit 
même harangué Louis XIII comme député de la 
yiHe de Chambéry, 

Un étraoger naturalifé François , qui fe marie 
hors de la France , §£ y amené enfuite fà femme, 
ne peut la rendre capable du droit de commua 
jnauté , ni Ui rappellçr par fon teftament. 

Si un aubain formé quelque demande en jufti« 
ce , il eft obligé , pour être entendu , de .donner 
caution^ 8c il o^ft point reçu au bénéfice de çe£e 
^on de biens^ 

Le droit d'aubaine appartenoit autrefois aux 
ieigneurs particuliers , ainfi qu'il ié voie par le$ 
plus anciennes Chartres Sc coutumes , 8c ces fe| 
^neurs traicoient même fort durem^iit les au 
bains y car ^ ils fe faififfoie^t de leurs pcrfonnes, 
8c ks faifoiept ferfs , ou main-morl^ables de corp$ 
• Comme cet ufage étoit auâi contraire à l'hur 
manîté qu^u droit des gens , les rois de France 
prirctttfoiwlew protQ^ii \^ cubains qui éwkuft 
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dans les parties diverfès de leur royaume , A»^ 
préjudice cependant des autres droits de ces 
îeigneurs ^ & enfin S. Louis déclara , au char 
pitre 31 de fis étabUjfcments , que les étrangers 
hé poùrroient fe faire d'autres feigneurs que le 
roi. 

Le droit d*aubaine eft à préfent regardé e|i 
France comme un droit purement royal , dont 
les feigneurs ne peuvent jouir, même dans les 
lieux où les coutumes leur paroiffent favorables 
à cet égard ^ parce que c*eft un principe certain 
que 5 dans tout ce qui concerne les droits du roi, 
c'eft par les ordonnances ^'il faut juger , ÔC non 
par les coutumes , qui n'ont été autorifées/quc 
pour fervir de règles entre les fujets. Ce font les 
maximes que Ducrpt , Befchefer , Bouthilier , 
Bacquet , Loyfeau , de Lauteire , & plufieurs 
autres jurifconfultes François ont donné pour 
confiantes. 

Autrefois tous les étrangers étoient obligés de 
donner leurs noms Se furnoms chaque année an 
colleâeur du domaine, ÔC de payer entre fes 
mains, au profit du roi, douze deniers parifîs, 
dans le jour de S* Rçmi ^ à peine de fept fous 
lîx deniers parifis d'amende. Ce droit étoit ap- 
pelle chefuage , parce que chaque chef de . fa- 
mille étranger, foit qu'il fût veuf ou niarié, étoit 
tenu de le payer. 

Quoique ce droit foit établi à l'exemple des 
anciens gouvernements , & qu'il foit fondé fiir les 
anciennes ordonnances du royaume de France ^ 
cependant, comme il a pris naiflance, dès lest 
premiers tenips , de la réunion des peuples ea 
^orps de ibciété , & que dans ce temps-Jà il ^iSt 
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ttvoit entre eux ni communication ni commerce , 
ce droit doit être plutôt regardé comme une 
preuve de la barbarie , qui faifoit alors le carao 
tere des nations , que comme l'effet d'une police 
raifonnée ^ & s'il a été continué jufqu'â préfent 
dans plufieurs parties de l'Europe , e'eft plutôt 
par un refte de cette même barbarie qui lui %. 
donné Têtre , que par aucun motif d'intérêt 8c 
d'utilité fenfîble. 

En effet fi les Suiffes , les Hollandols , les Fla- 
mands, les Savoyards, les alliés & confédérés 
de la ETanfe-Teutonique , &c. ne font point au- 
bains en France, & fi réciproquement les Fran- 
çois ne le font point chez ces peuples , c'eft'que 
la France a trouvé un avantage à les attirer dans 
fon royaume , & qu'ils en ont trouvé un égal à 
engager les François àpaffer dans leur pays. Oh 
«^eft mis par là en état d'aller, venir & féjourner 
refpeôivement les uns chez les autres , fans 
crainte de voir des héritiers légitimes , donataire^ 
^u teftamentaifes , fruftrés d'un bien qui doit na- 
turellement leur appartenir, ou qu'ils- pouvoient 
,€fpérer en vertu des loix admifes dans Tun St 
l'autre pays. On's'eft mis par là en état de com- 
mercer enfemWe., -8C de fe communiquer des 
lumières fur le gpuvemenietit politique & écô'- 
110m ique, les découvertes ôd- les conhoiffances 
faites 8c acquîfes en particulier dans les arts & 
les fciênces. 

Telles font lés réflexions que des mœurs .poli- 
cées ont fait faire y tels font les motifs qui ont 
donné lieu aiix" exceptions que la France a faites 
à cette loi , dlâée par la férocité des premiers 
%emi^ : mais fi ces réflexions font bonnes, fi ces 



Digitized by 



Google 



13' ÉXS-L A I R C ï s SE M € N T s 

motifs font fondés à Tégard de ce qui a ^té dè^ 
fait , \es mêmes raifgns ne militeotTelles paç pou^ 
ce qui refte à faire ? , 

Il s*en manque beaucoup qqe le produit de ce 
4roic foît comparable au préjudice qu'il caufe, 
X^es fermiers du domaine ne le coniiderent qu^ 
comme unç cafualité, incapable de former un 
^pbjet dans leurs ejicheres , & une augmentation 
dans le prix de leurs baux j pendant que d'up 
autre côté lé climat heureux de la France , la 
douceur Se la politeile de £q$ habitants y attira 
jXHent une infinité d'étrangers , qui y feroieo^t 
une grande dépenfe , y laiiTeroient beaucoup 
^d'argent, & finîroient peiut^être par l'adopte^- 
|)0ur leur patrie. Mais la crainte de voir enlew 
leurs richeiTei^ à leur poAérité.^ ^ le défàgrémet^ 
de fe voir y comme efclav^s , incapables d'unç 
partie des aâes de la fociété civile , les rappelleni 
pu les retiennent chez eux ^ Sc fi la curiofité o^ 
4a nécedîté de leurs affaires les déterminent à e^ 
fortir , ce n'cft qu un paiTage qui ne prodtui^ 
<{u'une des moindres parties des avantages* qu^ 
la France pourroit eipérer d'uii long féjpur 5^ p^ 
d'une habitation conftante. . ; 

Quelqu'un dira , peut-être , que. IjC Tàyaunaen'y 
^gneroic pas , parce que ce que; ces, étranger^ 
îeroient à fon égard, fes fujets le ferpient auilei^^ 
5:'eft-à-dire , que les François dçviendrqieot vpy;^ 
geurs , ÔC qu'ils pourroient abandonner leur p% 
irie , pour aller ^'établir fous 4iae fouveraineté 
étrangère , de même que les fujets de cette fou^^ 
raineté étrangère pourroient venir s'habituer ^be^ 
^ux ^ 8c qu'ainfi tout devenant égal, il vaut mipxj^ 
^encore empêcher les enfants d'^bacicioAnçr 1(3 j^stV 
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jEpn paternelle, que de les élhanger pour d'autres 
qui ne ferpient attachés à la famille par aucun lien. 

£n fuppofant que le gain balançât la perte des 
iùjets , il ne s'enfuivroil pas que ce fût une raifbn 
fuffirante pour lailTer iubîifter le droit d'aubaine , 
puisque ce droit n*en Uelferoit pas moins la li- 
berté 6c 1 humanité^ & dans cette fuppofition, 41 
|e blefferoit gratuitement : mais il s'en faut de 
beaucoup que cette parité foit foutenable. 
* Je Tai déjà dit , Theureufe température du cli- 
mat de la France, l'abondance de fês produâions 
qui fourniiTent le néceflaire 8c le fuperâu , fa po- 
rtion favqrabie au commerce de terre 8c de mer , 
les nrKEurs <louces 8c polie$ de fes habitants les 
attachent 8c les lient indiffolubletiient à Içur psr 
we i Se à Texcepricm des fujets que le prince en- 
voie au dehor^ pour les affaires publiques, 8c 
dont k nombre peut être égal de tomes p^ns , i\ 
y a eu , dans totïs les temps en France , 4ix Alle- 
mands contre un François en Allemagne. 

Ainfi ne trouvant rien qui, à fon égard , fevor, 
fife la perpétuité .du droit d'aubaine ,8c convaincu 
au contraire que l'exiftence de cette loi lui ek 
préjudiciable , je conclurois , fans héfiter , à fk 
luppreffion , 8c je penferois de même , quand M 
n'y auroit d'autre cpnfidération que celle due à M 
liberté naturelle. 

Le nombre des fujets diminue fenfièlement en 
France, 8c comme fes fujets^ font fa riche ffe fon- 
damentale, ce royaume doif employer tous Ie§ 
moyens poflîbles^pour en réparer la perte, 8c 
pour mettre à profit celui qu*offre la fuppreflîon 
du droit d'aubaine. J'accorderois à tous les étran- 
gers j qui voudroient venir s'établir en France, 
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non- feulement les ^prérogatives du regnicolat i 
mais encore je les déclarerois exempts de tous 
fubfîdes perfonnels , à l'exception d'une légère 
capitation pour marque de fujétion , & je don^ 
nerois à leurs epfants , nés en France , la faculté 
de tenir & pofféder tous les offices , emplois ôc 
bénéfices réfervés pour les François naturels. 

Et pour ne laiffer fubfifter aucune idée de con- 
trainte , je leur permettrois y dans le cas, où le 
féjour de la France cefferoit de leur plaire , de 
fe retirer où bon leur fembleroit 9 avec la liberté 
de vendre , aliéner ou échanger leurs biens-meur 
blés & immeubles , ÔC d'en emporter le prix ea 
entier, à condition que ce feroie en marçbaadife$ 
du crû du royaume. 

Je ferois plu^ encore,' )e laiflerois aux Frw^ 
çois naturels la même liberté , à la charge ce^ 
pendant que y du prix de leurs biens , il en appar* 
liendroK la dixienae. partie w fifc , comme cela 
fe pratique en plufieurs états d'Allemagne , où 
cette retenue du dixième a^lieu fous le nom de 
droit* de tranfmigration, 6c où il fubiifte de temps 
immémorial , fans que l'on fe foit apperçu qu'il 
en ait réfulté aucun inconvénient. La patrie en 
effet eft toujours & par- tout un engagement puit 
fant,. .§c ÇR France plus qu'ailleurs -, d'un autre 
côté ceux qui ont du bien , ne fe déterminant pas 
aifément à en facrifier ainii la dixième partie 
po^ir fatisfaire leur curiofité ou leur inconftaneè; 
A l'égard . de ceuxrqui n'ont rien , l'univers eft 
leur patrie , & lef?; loix de cette efpece ne font 
pa$ ççnfe^s feites pour ^w^ . . 
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CHAPITRE V. 

Du droit de bâtardife. 

JL/ E s anciens légiflateurs ayant reconnu , par 
expérience , qu'ils né pouvoient fe fervir d'aucun 
moyen plus puiffant pour établir les bonnes 
mœurs parmi les peuples , & pour les retirer du 
libfrtinage , que de punir les pères en la perfonne 
de leurs enfants , publièrent des loix rigoureu- 
fes contre les bâtards , & leur donnèrent des 
noms qui feùls les couvroient d'opprobre, les 
bannilTant des alTembiées publiques , les rendant 
incapables de fuccéder à leur père, & les privant 
des honneurs & des prérogatives attachés aux 
feimilles dont ils étoient fortis ^ Sc ils les faifoient 
obferver ces loix avec tant de rigueur, qu'il n'y 
avoir que le prince qui pût , par fa puiffance ab- 
iblue , les laver de totïtes ces taches dinfamie ^' 
& les rendre capables de parvenir aux charges 
publiques -, ce qui fuii exaûement pratiqué par les 
Romains. 

Les rois François de la première & de la fé- 
conde race, ayant confidéré que, par le droit 
naturel, il n'y a point de différence entre les cn-^ 
fiants légitimes ou bâtards , la nature leur don- 
nant aux uns 8c aux autres la même origine , fe^ 
portèrent volontiers à réparer le défaut de leur; 
nalffance^ & fiiivant Grégoire de Tours & M." 
Je Bret , dans ùm traité de la fbuveraiqeté du roi, 
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livre z j chap. 9 , Ce n'eft que depuis HugUes Cà- 

pet qu*on les a vérkablemeac dUting^iéSé 

Jufqu'aux règnes des rois Louis Hutin, Philippe 
le Long & Charles VI > les bâtards fuivirent là 
condition des aubains , & étoient ferfs & main- 
mortables dé corps : mais ces princes déclarèrent 
iiicce(iîvement que ce droit étoit royal , & qu'il 
n'y avoit que le fouverain qui pût leur donner des 
lettres de légitimation, éc les rendre capable! 
d'exercer toutes fortes d'offiecSé 

Il importé k l'état Se à la confervation de Tau- 
torité royale 4 que la condition des fujets ne puifle 
être changée fans la permiffion du prince. fce$ 
Romains ne permettoient ni d'adoption ni d'arro- 
gation , qu'elle n'eût été confirmée par le décret 
du peuple lors de la république , ou pair le rèA 
cript du prince du temps des empereurs 5 & c'eft 
cette maxime qui a établi en France celle de faire 
dépendre du roi feul la légitimation des bâtards. 

Il faut que les lettres de légitimation aient été 
impétréës par le père , ou qull en ait poyrfuivi la 
vérification à la chambre des comptes , félon ce 
qpe prefcrit un arrêt du confeil du roi de l'an i $79. 

Les enfants ainfi légitimés ne peuvent préten- 
dre aucun droit d'ainejîe à la fucceflSon de leur 
père j c'eft une prérogative qui appartient de droit 
à l'erifant légitime: l'autre ne peut avoir d'autre 
portion dans l'hérédité paternelle, que celle qui 
revient au moins favorlfé des autres enfants. 

Le roi a droit de fuccéder aux bâtards non 
légitimés -, ils ne peuvent hériter de perfbnne , êc 
perfonne ne p^t hériter d'eux , quia non habent 
n€c genus nec gcntem ; ce qui a lieu à l'égard des 
bâtards de qwekiue exttaâiori. qu'ils foient defcen-t 
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iâus , 8c reçoit néanmoins demc exceptions } 
favoir , quand le bâtard a des enfants , ou quil a 
difpofé de &S biens par teftament; atîxquels cas 
le roi n'a rien k prétendre à leurs fuGcéflions ^ ôc 
les legs qu'ils ont pu faire font feulement réduc- 
tibles à h qualité 8c à là quantité des biens, dont 
lés coutumes permettent de difpofer* 

La ligMe defcendante des bâtards leur fuccede ^ 
parce qulls font liés de parenté par le droit civil : 
mais il n'en eft pas de même de leurs pères âc 
mercs 8c autres afcendants en ligne direâe ou col- 
latérale, parce (pi'ils ne leur appartiennent que par 
le droit naturel. 

Le mari ou la femme furvivant fe fuccedent 
fun à l'autre , par la difpofitk>n du droit civil j 
ils font confidérés comme parents , à caufe de 
rétroite union qui doit être entr'éux, à l'excep- 
tion, toutefois, de quelques coutumes ôc nota-; 
ment de celle de Normandie , qui préfèrent le 
feigneur au mari 8cà la femme. 

Pour l'application des cas ci^deflfus , îl faut que 
les bâtards foîeftt nés de pères 8c migres qui pou^ 
voient légitimement contraâer mariage , c'eft-à-; 
dire , qui ne fuflent alors ni mariés ni àins Its 
ordres , ni parents au degré prohibé ^ fans quoi 
les enfants feroient exclus de la faveur de la loi. 
Le droit Romain déclaroit de pareils bâtards 
incapable^ de donations : mais le droit devii, qui^ 
en ce point eft fuivi en France, a mitigé la rigueur 
de cette difpofition. 

La reconnoiffance , par un mariage poftérieur, 
des enfants nés avant ce mariage , les rend légi- 
times, pourvu, comme on l'a dit ci-deflus, qu'au' 
temps de ce mariage, il n'y eût caufe protfl^itive , 
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parce que Ton ^uge bénignement en faveur des 
enÊintS) qu'ils font regardés comme le fruit d'une 
honnête amitié, & que Ton fuppofe que dès-lors 
leurs pères & mères avoient Tixitention de fe 
marier. 

Le bâtard d'un étranger par une Françoife peut 
tefter j car étant né en France ^ il eft François 
& non étranger^ 

Les bâtards font exclus non-feulement des fuc* 
ceflîons , mais encore du retrait lignager , du droit 
d'aioefle, des dignités eceléfiaftiques , ,Sc de tous 
les avantages qui appartiennent aux enfants qui 
font nés en légitime mariage. 

Lorfque k roi prétend fucôédèr par droit de 
bâtardife, il doit la prouver > car la préfomption 
eft toujours pour letat^ 

Quoique le droit de fuccéder aux bâtards foit 
entièrement royal j le roi pouvant feul légitimer, 
cependant les feigneurs haut-jufticiers prétendent 
' qu'il leur appartient 5 ôt en effet ils ont obtenu 
plufieurs arrêts qui leur donnent ^ cette, faculté j 
ce qui s'eft introduit par la négligence des officiers 
qui fe font peu embarrafles de défendre les droits 
du rol^: mais il faut, pour qu'ils jouiffent dç la 
faveur de ces arrêts , que trois chofes concourent j 
• favoir , que les bâtards foient nés en leurs terres , 
qu'ils y aient demeuré ôc qu'ils y foient morts ; 
mais , même dans des circonftances favorables , 
ils ne peuvent prétendre que les biens- meubles ôc 
immeubles qui font fitués dans l'étendue de leur 
jurifdiôion. 

Les bâtards des fimples gentilshommes font 
tenus de payer la taille, comme roturiers, quand 
même ils auroient été légitimés , à moins cepen- 
dant 
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liant qu'ils n'enflent obtenu des lettres fpéciales 
d'ennobliflement. M, le Bret dit que Ton peut tenir 
pour maxime général que les bâtards des rois 
font princes ; que ceux des princes font feigneurs j 
que ceux des feigneurs font gentilshommes, lorf- 
que ceux des fimples gentilshommes font roturiers* 
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CHAt^îTRE VL 

i)û droit de déshérence âr biens yacdnis. 



I 



L y a biéri des feigrieilrs fans terres ^ itiais il 
n'y a point de terres fans feigneurs j dit Mi leBret^ 
parce que fi-tôt que Fun abandonne , l'autre faifit j 
& s'il n'y a point d'héritier ^ le fife ptend la place 2 
c'eft ce qui s'appelle déshérence j c'eft-à-dire, lé 
droit que le xoi a de fuceéder à un défunt laïque 
ou eccléfiaftique ^ qui n'a point d'héritier légitime 
ou tettamentaire* 

Ce droit a été inweduit parmi les François à 
l'exemple des Romains. Du temps de la républi- 
que y les deniers provenant de la vente des biens 
dçs fucceflîons vacantes étoient portés à l'épargnô 
publique i mais dans la {uite les empereurs les 
appliquèrent à leur profit ^ ut vacans ù caducum 
patrimonium^ • 

Les rois d'Efpagne^ de Portugal, de Pologne 9 
& tous les autres fouverains, jouiflent de ce droit 
dans leurs états 5 & fuivant l'opinion de plufieurs 
jurifconfultes célèbres , il n'eftpas douteux que le 
monarque François n'ait ce privilège dans toute 
fa fouveraineté- Cependant les officiers, prépo: 
Tome IX. K 
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les à la manutention de Tes droits j ont été fî né'^ 
gligents à conferver celui-ci, que ce prince n'en 
jouit que dans les terres de fon domaine , 8c dans 
les lieux où les coutumes le difent en termes ex- 
près : mais par-tout ailleurs les feigneurs haut-juf^ 
ticiers Tont ufurpé , comme ils ont fait à Tégard 
' de plufieurs autres droits. 

Sous les empereurs Romains , il y avoit diffé- 
rents degrés limités , au delà defquels le fifc dé- 
claroit l'hérédité vacante 8c la recueilloit à fon 
profit : mais en France , les rois ne fe mettent 
jamais en poffeffion d'aucune , tant que les parents 
du défunt peuvent juftifier leur ligne, que Ton 
peut faire remonter inclufivement jufqu'au dixième 
degré dés deux côtés , qui en ce pas fe fuccedent 
l'un l'autre^ de même, quand les deux lignes 
manquent , le mari fuccede à fa femme comme 
la feinhie à fon mari ^ en quoi l'on fe conforme 
à la difpofition de la loi , unde vit ù uxor : mais 
U faut que tous deux foient nés François , fans 
quoi le roi exclud le furvivant. Ily a quelques cou- 
tumes de ce royaume , dans lefquelies la déshé- 
rence eft appellée ligne éteinte , ou ligne faillie. 

Les autres biens vacants , autrement que , par 
déshérence, devroient pareillement appartenir au 
roi (i l'on avoit fu maintenir fes droits : mais Tufage 
a prévalu, ÔC les haut-jufticiers s'en mettent en 
pofleflîon après certaines formalités , le roi n'en 
jouîffant que dans les terres de fon domaine. 

A l'égard des immeubles qui font fans maîtres^ 
tels que les terres vaines & vagues , & les héri- 
tages abandonnés, les empereurs Romains en 
difpofoîent, comme le témoignent les ordon- 
nances de Pertinax: mais en France les feigneurs 



Digitized by 



Google 



H I s t 6 ft I Q ù E s , kd. i4f 

îîè ëefs s'en fainSent par droit de feigneurié 
dîreae. 

Chaque feigneur fuccede à ce qui fe trouve dans 
i étendue de fa haute- jufticie , nott-feulement pouîr 
les immeubles y mais encore pour les nleubles Sc 
teffets mobiliers ; ce qui fait ici uhe exception à 
la règle ^ qui veut que tous les meubles Se effets 
iïiobiliers fuivent le domicile dû défunt; 

Lé foi ou lés feigheurs qUl fe fdnt adjuger k 
déshérence, doivent faire faire Inventaire dei biens, 
pouf qulls fôient cdrifervés dans le cas où il fé 
jpréfenteroit quelque parent j parce que iii le roi 
hi les feigneurs ne font faifis de droit* 

Il eft biéri etitendii c(uë ceiix qui pirétéhclenf 
avoir titre pour recueillir une fuccertîon vacante ^ 
foit par aubaine ^ bâtardife ^ déshéirencé ou con- 
lifcatiort^ lie peuvent y être adiliis qu'à là chargé 
de payer lei dettes ^ jufqu'à concurrence dt ce 
dont ils p^ofitenti 

A i*égard de la pfefcrlptiod contre lé rài, du 
droit de déshérence & biens vacants , il faut faire 
difTérerice eûtté les chdfes déjà àcquifés au foi Sc 
les avions qu'il peut acquérir^ Quant aùJd pre- 
tniérès , elles ne peuvent fe prefcrîré : mais il 
eft cef tairi cjué les àftions fe préfcrivent par la 
ans; & nilnie dans refpecé dorif il s'agit ici, la 
prefcrlptlori eft acquife par quatre ànS ^ à comp- 
ter du ]out que la vacaiicé eft claire & certaine : 
en forte que je roi eft déchu de fon aôîori , s'it 
ne l'exefcé point pendant les quatre années ^ qui 
fuivent le jour datis lequel la Vacance a été pu^ 
i>lique &C connue* 
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CHAPITRE VIL 
Du droit de confifcation. 

X-/A confifcation eft l'adjudication au fifc , des 
biens des condamnés pour crimes. C'eft un droit 
extrêmement ancien, dont on trouve même plus 
fleurs exemples dans l'écriture j ôt fi l'on com- 
pare cette partie du droit François avec le droit 
Romain , on verra que l'un a fervi de modèle à 
l'autre. 

Le citoyen retranché de la fociété humaine 
par le dernier fupplice , ou de l'état par la mort 
civile , eft réputé anéanti , 8c par conféquent 
incapable de laiffer fon héritage à [es parents ou 
à fes amis ; de forte que les biens qu'il pofledoit , 
fe trouvant fans propriétaire , doivent naturelle- 
ment revenir au domaine public , comme au 
centre commun , d'où ils font cenfés avoir été 
tirés. 

Il s'en manque bien que la jurifprudence , fur 
le fait des confifcations , foit univerfelle en 
France. Quelques coutumes ont gardé le filence 
fur cette partie 5 dans d'autres on s'eft conformé 
aux anciennes maximes des Romains ; ailleurs on 
a fuivi le nouveau droit de Juftinien j 8c il y a des 
provinces où la confifcation n'a point lieu, fi ce 
n'cft conformément à l'ordonnance de Villers- 
Coterets, 6c à celle de François I, de l'année 
1545, pour crimes de lefe-majefté divine ôc hu- 
maine , Se pour tous les autres cas royaux. 
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Msfîs comme le nombre des coutumes qui ad- 
mettent la confifcation , eft plus grand que celui 
de celles qui la réprouvent, on juge que, lort 
qu'une c#utume n'çn difpofe point, on doit avoir 
recours au droit commun de la France , fuivani 
lequel on voit que les biens de ceux qui font con- 
damnés à mort civilement ou naturellement, doi- 
vent être confifqués avec leurs perfonnes. 

Si Ton s*en rappone aux anciennes loix, ilfem- 
ble que les biens confifqués ne devroient appar- 
tenir qu'au fouyerain ^ cependant les feigneurs en 
jouiflent dans toute l'étendue de leurs hautes-juf- 
tices, La confifcation des meul^les appartient au 
feigneur , duquel le confifqué eft couchant 8C le- 
vant, & celle des immeubles revient aux feigneurs 
haut-juftîciers des lieux où ils font aflîs : injlit. de 
Loyfdy liv. 6, tîu 2, à Texceptîon toutefois des 
cas de crime de lefe-majefté divine ÔC humaine 
& de félonie, dans lefquels on prétend que la 
confifcation appartient au roi exclufivement à 
tous .autres, même ftns aucune charge, dettes, 
fubftitutions ou fidéicommis , lî ce n'^eft du 
douqjre 5 ce qui a lieu non- feulement au pre- 
mier chef, mais encore pou> tous les autres cas 
royaux , quand même le coupable n^ufoit pas été 
condamné de fon vivant. C'eft par de telles con- 
fifcatîons que plufieûrs grandes fèigneurîes & pro- 
vinces ont été unies à la couronne de France, 8c 
entre autres le comté de Dreux , la Guienne , 
J'Anjou , laTouraine, le Maine , l'Auvergne , &c. 
A regard des feigneurs haut-jufticiers , il en eft 
autrement j car ils font obligés de payer hes det- 
tes des biens des condamnés à proportion des pro^ 
fits qu'ils en reçireat^ 
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L'homme qui fç tue volontairement, confii^ 
envers fon feigneur , parçç que n'étant pas Tau^ 
teur de fa vie , il ne peut c'en priver fans crime. 

L'ordonnance dç i6jo , titre l'j ^ article 
XXIX & fuivants , veut, que les condamnés à 
mort par contumace , ceux qui (mt envoyés auii 
galères à perpétuité ou bannis du royaume (ans 
efpoir de retour , s'ils décèdent après cinq ans 
expirés depuis leur fbntçnce y fans s'être représen- 
tés y OU avoir été conftitués prifonniers , fbienç 
réputés morts civilement du jour de l'exécutioa 
de la fentence de contumace^ Se pendant les 
cinq années y elle ne donne aux receveurs du do« 
maine y aux donataires du roi y ou aux Seigneurs 
haut-jufticiers y que les fruits des bien$ des confif^ 
qués , lefqels ils doivent percevoir des mains des 
fermiers ou redevables, fens qu'il leur ibir permis 
de s'en mettre en pofleflîon , & de toucher à li 
propriété , fous peine du quadruple* 

Les loix Homaines ne permettoient pas dç 
demander les biens des confifqués ; mais les loix 
Françoifes les donnent prefque toujours , ^ fur-» 
tout aux parents des cojidamnés. La qature leur a 
paru plus favorable que la loi , Sc le fang ^réfé-» 
table aa fifc. Il eft mêrte à obferver que , fi ce 
font les enfants qui font donataires des biens des 
confifqués, ils ne ibnt fujets à aucun relief} 
mais que fi le don eft fait à des collatéraux, ils 
font confidérés comme étrangers , ôc doivent tous 
les droits au feigneur de qui les biens font mou- 
vants : la .libéralité du pr<riçe tenant Uew de m^ 
ve^u «tte, 
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CHAPITRE VIII. 

Du droit itépavcs^ de murs , fortifications ^ fojfés 
des villes 9 de mer , lais ô relais de la mer , dei 
ijles y ijlots 9 atterrijfements & alluvions. 

Sues épaves font*les chofes égarées qui ne font 
réclamées de perfonne. Ce font proprement les 
bêtes épouvantées 8c égarées : mais dans Tufage , 
on entend fi)us cette dénomination toutes chofei 
perdues qui , n'étant point réclamées dans le 
temps pÉ-efçrit par la coutume du lieu , font 
cenfées n'avoir point de maître, Se comnaeteIle$ 
appartiennent au feigneur haut-jufticier : on ap- 
pelle auffî épaves fonciers , des fonds préfumé^ 
vacants , parce que Ton n'en connoît pas bien le 
propriétaire i 8c c'eft ce dont j'ai parlé ci-devanc 

Par la difpofîtion du droit Romain, les tréfors. 
font des épaves , Sc ils appartenoient à celui qui 
avoit eu le bonhe;ur de les trouver en fon héritage j 
mais (i un particulier en trouvoit dans le territoire 
d*autrui, il ne lui en appartenoit que la moitié ^ 
& Tautre étoit au propriétaire du fonds. 

En France , la plus commune opinion eft que 
le tiers des tréfors trouvés appartient au proprié- 
taire du terrein, dans lequel ils font trouvés, 
l'autre tiers à celui qui les découvre, Scie dtrnier 
tiers au feigneur haut-jufticier : mais s'ils font troui- 
vés par celui à qui l'héritage appartient, il en doit 
avoir la moitié , & l'auue moitié revient au roi ou 

K^4 
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au feigneur haut-jufticier. G'eft ainfi que le paN 
tage avoit été réglé par le dixième article du titre 
du droit de juftice qui avoit été arrêté lors de l^ 
rédaâion de la coutume, mais qui fut fupprimé 
par des confidérations particulières. 

Les murs , foffés & fortifications des villef 
appartiennent cpnftamment au roi , par un droit 
fort ancien, fondé fur ce qu'il ferpit dangereux 
pour la fûrété publique , que les habitants des 
villes fuflent maîtres de leurs fortifications , ÔC 
pufTent les augmenter ou les détruire à leur gré : 
outre que, fuivant le droit commun, ce qui eft 
public appartient au roi. C 'eft par cette raifon que 
le prévôt des marchands & lès échevins de la 
ville de Paris ont obtenu des lettres en 1636, 
pour jouir des fofles qui avoient été ouquiferoient 
comblés à Tavenir. 

La mer , fur les côtes du royauipe , appartient 
auffi au roi , parce qu'elle eft au public ; tle 
même que les lais Se relais qu'elle y laiffe , & qui 
fe trouvent fur fon rivage. Grotius rapporte à cç 
fujet quantité d'autorités ôC une multitude de 
bonnes raifons, dans fon traité de la guerre &. de 
la paix, liv. z, chap. 3. 

Les grandes rivières navigables font pareille^ 
ment cenfées appartenir au fifc, parce qu'il importe 
m public que [a navigation , Se l'efpace néceffaire 
pour le tirage des bateaux , foient maintenus 
libres par l'autorité fouveraine. 

Le droit Romain donnoit les ifles, iflots, atter- 
riflerftents & alluvions à ceux qui étoient proprié^ 
taires des plus prochains héritages : mais Bacquet, 
dans fon traité des droits de juftice, prétend que 
^OHiesçes çl^ofes appartiennent au roi, fans préi* 
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judîce cependant des droits de moulins que les 
particuliers peuvent avoir , pourvu qu'ils foient 
fondés en titre. ; 



CHAPITRE IX. 

Vu droit de péages, 

X-/E péage eft un droit feîgneurial qui fa 
prend fur le bétail qui pafle, ÔC fur les mar- 
chandifes que Ton porte, pour entretenir les 
ponts , ports $C paff^ges , ^fin q^e le feigneur 
puifle favoir ce qui paffe d'un pays dans un 
autre. Il ne faut pas confondre ce droit avec 
celui de la traite Si impofition foraine qui fe 
paie fur les denrées , fabriques & marchandifes 
qui' entrent & qui fortent du royaume, tant par 
mer que par terre , lequel a été particulièrement 
établi par les édits de 1376, 1391 5c 1488, 
& fixé au vingtième de la valeur des marchan- 
difes y fauf les. changements furvenus depuis. 
Comme j'ai déjà parlé de ces droits de traite 
j5«C de péage, je me difpenferai d'en dire ici 
4^Yam^ge- . . 
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CHAPITRE X. 

Du droit de greffe & tabellionage. 

v-/'êst fans fondement, dit Pafquier^ que 
quelques auteurs prétendent que les greffes 6c 
tabellionages ne font réputés domaniaux que 
depuis Henri III, fous lequel ils furent aliénés 
moyennant finance. 

Philippe le Long les avoit déclaré doma* 
fitaux dès Tan 13 19 9 par fon ordonnance de la 
même année, dans laquelle il dit: EJl à entendre 
^ue les fceaux £r écritures font de notre domaine \ 
& plus bas : Item tous fceaux & écritures feront 
vendus dorénavant par enchère , à bonnes gens Gf 
convenables. ^ 

La raifon pour laquelle les greffes 8c tabel- 
lionages font domaniaux, dit le même ¥af(iuief^ 
« c'eft qu'autrefois ceux qui les exerçoient 
, » étoient ferfS , Sc que les François ayant con- 
^ quis les Gaules , Sc les rois ayant tranfporté 
» à leur couronne tout ce qui appartenoit à 
ii l'autorité publique des villes 5 les greffes 8t 
» tabellions leur appartinrent par ce moyen> 
» ôt furent ^e leur domaine ; ce qui a fubfîfté 
» nonobftant les affranchiffements furvenusi 
» Mais ce droit ne^ doit s'entendre que des 
s> jurifdiâions ordinaires , qui font les prévôtés , 
» vigueries 8c vicomtes 5 ôc non pour les 
» greffes des bailliages , fénéchaufTées ou élec- 
» tions , 8c moins encore pour ceux des cours 
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i> Tupérieures , qui â>nt des ordres introduits en 
}) France depuis que la fervitude en a été ban* 
D nie , & qui , par conféquent j ne pourroient 
D être réputés domaniaux ^ en forte , continue 
D ce légijie , que celui qui eft auteur de la 
» vente qu'en fit le roi Henri III , mériteroit , 
» $*il vivoit, qu'on lui fît fon procès extraor- 
s> dinairement; car, dit- il y c'eft fur la vente 
» de ces greffes que fut entée la ruine dt 
» l'état, » 

J'avoue qu'il n'eft pas aîfé de deviner ce qu'il 
veut dire par là , ni le motif de fa mauvaife 
humeur: mais, quoi qu'il en foit, comme tou$ 
les droits Se émoluments, tant des greffes ei) 
chef que des autres natures de greffes, apparr 
tiennent au roi dans toutes les cours & juri(i 
di£tions toyales , ordinaires Se extraordinaire! 
du royaume , lefquels ont tous éfé réunis par le$ 
édits des mois de décembre 1699, février 161$ 
Se autres, ils font partie du bail général dei 
fermes unies. 
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CHAPITRE XI. 
Du droit des francs-ficfs & nouveaux acquêts. 

V^uoiQUE ces deux droits foient ordinairement 
confondus , cependant ils font fort différents l'un 
de l'autre. 

Celui de francs-fiefs eft dû par les non-no- 
J)les, pofledant fiefs & arriere-fiefs, rentes^ héri- 
tages , &. autres pofleflîoris nobles par eux acqui- 
Tes, à quelque titre que ce foît.* 

Celui de nouveaux acquêts eft' dû par les ecclê- 
J[ïaftiques , communautés , fabriques , maladreries, 
8c autres gens de main-morte , pour les terres , 
rentes, héritages, pofleflîons, ufages ÔC autres 
biens, tant nobles que roturiers, par eux tenus 8c 
pofledés^ à quelque titre, charge ÔC condition 
que ce foit. 

Le motif de l'introduâion de ces droits eft 
commun à l'un ôc à l'autre. 

Quant au droit de francs- fiefs dû par les ro- 
turiers, il a été établi pour récompenfer le roi 
du non-fervice de la nobleffe , à laquelle les héri- 
tages nobles avoient été donnés par les rois, à 
la charge de les fuivre dans leurs expéditions 
militaires. * 

Les gens de main-morte y font fournis, pour 
compenfer la perte Se le dommage que le roi 
fouffre, quand quelques héritages nobles ou 
roturiers ibnt en leur poffeflîon, ÔC que, par 
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conféquent , il n'y a point de mutation à efpére^ 
de leur part. 

Sur lé déclin de la féconde race & au com- 
mencettient de la troiiïeme, c'eft-à-dire, vers 
Tan looo, il fut fait des règlements pour, les 
droits de mutation dus à caufe de 1ë pofleflîon 
des fonds. Les églifes , qui auparavant acqué- 
roient librement , commencèrent à être troublées 
par les feigneurs , dans les acquifitions qu'elles 
faifoient. Loiys IX , dont certainement on re- 
connoît le vrai zèle pour la religion , décida 
néanmoins la conteftation en faveur des feigneurs, 
comme on le verra lorfque je parlerai des amor- 
tiflements. 

Les bourgeois, qui dès-lors poffédoient des 
fiefs , ne pouvant rendre les fervices militaires 
dus à caufe de ces fiefs , traitoient ordinairement 
avec les feigneurs féodaux qui les en affranchi!^ 
foient pour de l'argent, & les feigneurs fuzerains, 
en remontant de degré en degré jufqu^au roi, 
8t le roi lui-même exigeant d'euSc de grofles 
finances , ils ne pouvoient garder leurs acqui- 
fitions qu'à des conditions très-onéreufes ; ce qui 
donna lieu à une infinité de plaintes fur lef- 
quelles Philippe le Hardi fit un règlement 
Tan 1175 , par lequel il fixa ce qui feroit payé, 
fuivant les différents cas , par les gens de main- 
morte, pour les biens nobles ou en ccnfive, 5c 
par lès non- nobles pour les fiefs & arrière fiefs 
qui feroient dans leurs mains. C'eft la première 
règle qui ait été établit fur cette partie. 

Dans ces temps lés fiefs communiquoient leur 
franchife Sc leur nobleffe aux roturiers qui le^ 
poffédoient, pourvu qu'ils y fiflent leur demeure j 
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Se y par un ufage aflez fingulier y les nobles péf^ 
doienc les privilèges de leur franchife y 8c étoîen£ 
cenfés , regardés & traités comme rotyriers ^ 
tant qu'ils demeuroient fur leurs héritages tenus 
en cenfive : ainfî c'étoit la nature de la terre qui 
décidoit de la qualité des perfonnes y fit la no« 
bleiTe étoit y pour ainfî dire y réelle* 

Les rois n*approuVerent poiilt cette mànîefé 
d*acquérir la nobleffe i 8c j pour diftinguer à Tave* 
nir les nobles des roturiers y ils ordonnèrent que 
les roturiers qui pofféderoient des fiefs , feroient 
tenus de leur payer de temps en temps une cer- 
taine fomme y pour Interrompre la prefcrîption j 
ce qui fut alors réglé à quarante ans* 

Malgré ces précautions & ces taxes , les rotu* 
rîers continuoient de prendre le titre de nobles 
ou écuyers ^ Ôt ce fut pour mettre une fin à cet 
abus, que Tordonriance de Blois de Tari 1579 fta-* 
tua , par l'article 66^ y que les roturiers 8c non* 
nobles 5 qui schétefoieitrdés fiefs nobles, ne fe-- 
roient pas pour cela ennoblis , de quelque revenu 
que pufTent êtfe les fiefs qu'ils auroieni acquis y 5C 
tel eft l'ufage aâuel en France* 

A l'égard des gens de maîn-morte j il y à 
une -infinité de règlements qui ordonnent qu'ils 
feront tenus de faire des déclarations eiaâes de 
leurs nouveaux acquêts, ôc de repréfenter les? 
lettres d'amortiflements & les permiflîons qu'ils 
auront eues d'acquérir, fous peine de confifcatioiï 
des biens recelés & non déclarés. 

En conformité des anciennes ordonnances , 
la chambré dès comptes de Paris y par fon arrêt 
du 20 juillet 1^34, a fait défenfes à toutes per- 
Ib'nnes eccléfiaftiques , aux religieux Se autres^ 
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gens de main-morte , de pofleder à l'avenir au- 
cunes maifons ou aucuns héritages immeubles ^ 
fans avoir obtenu des lettres-pateiltes du roi^ 
duement vérifiées en ladite chambre •, & a or- 
donné que tous héritages acquis depuis quarante 
ans, par don, aumône ou achat, par lefdits 
gens de main- morte , poffédés fans lettres véri-» 
fiées, feroient faiiis 8c mis en la main du roi^ 
pour être régis, après Tan de la faifie palTée, 
par les receveurs du domaine , fi dans ledit temps 
ils ne mettoient hors leurs mains lefdits héritages 
faifis, ou ne fi^ifoient apparoir defdites lettres 
duement vérifiées. 

II y a plufi«urs villes dans le royaume de 
France dont les bourgeois , pour récompenfe 
de fervices rendus à l'état, jouiflent du privi- 
lège de tenir franchement fiefs 8c arriere-fiefs. 
Ceux de Paris ayant été maintenus dans cette 
prérogative par l'ordonnance de Charles V de 
l'an 1371 , ainfi qu'il s^c[l pratiqué de temps immé* 
morial^ dit cette ordonnance, je crois inutile de 
rapporter les autres. 

Les roturiers poffédant fiefs étoîent autrefois 
tenus de marcher au ban & arriere-ban, lors des 
convocations qui s'en faifoient; j mais , par la dé- 
claration du 29 novembre 1641, ils en ont été 
exemptés, fans être obligés de payer en compen- 
fation, ni aucune nouvelle taxe, ni celles ci-de- 
vant dites , mais en donnant une année du revenu 
des fiefs qu'ils pofledent. 

On a vu que cette taxe avoit été premièrement 
réglée à 40 ans ; Philippe le Bel en fixa l'épo- 
que à îo^ Charles IV, dit le Bel, la remit à 
40 -, ce qui fut fuivi par Philippe ds Valois , 
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Charles V & Charles VI. Charles VIII réduit ce 
terme à 18 ans, François I à 25 j Henri II lé 
pona à 3 3 , Charles IX à 25 ^ Louis XIII à 30, & 
Louis XIV Ta mis à 20 i & c efi ce qui fubfifte 
aôuellement, ÔC qui a lieu également pour les 
nouveaux acquêts ftiits par les gens de main- 
morte. 

Les francs- fiefs & les nouveaux acquêts ont 
toujours marché de compagnie , & les règlements 
fgits pour les uns ont été communs aux autres. 
Ces deux parties font comprifes dans le bail gé-» 
néral des fermes unies. 
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CHAPITRE XI L 
Du droit des petits fclsd 

v^omMe la force & l'autorité de la juftîcé 
qui s'exerce dans les jurifdiâions du royaume do 
France , font une émanation de la fouveraineté j 
les rois , pour en conferver le témoignage y & 
pour imprimer, aux jugements & aâ:es publics j 
l'authenticité & la validité néceflaires â leur 
exécution , ont ordonné ^ dans tous les temps , 
que leur fcel y feroit appofé. C'eft ce qu'on re- 
connoît par divers édits & ordonnances , ôC no- 
tamment par celles de 1319^ décembre 1557, 
juin i57i> février 1595, mars 1618 & 1619, 
mai & août 1610^ mai 1633, mai & décem- 
bre i^J9 & juin 1640. Par quelques-unes de 
ces dernières ordonnances , il avoit été créé des 

offices 
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offices de garde-fcel, qui ne furent levés que 
dans quelques endroits. 

Louis XIV, defîrant runiformité & la règle 
dans les fondions des officiers prépofés au petit 
fcel , & dans la perception des droits y attri- 
bués, fupprîma , par édit du mois de novembre 
1696, tous les offices créés avant Tannée 16S 8 3j 
& en fubftitua de nouveaux dans tous les baillia- 
ges, fénéchauflees , vigueries, &c. , en leur affi- 
gnant 300,000 liv. de gages à répartir entre eux, 
fuivant les états qui en feroient arrêtés au confeil, 
& en outre les droits fixés p^r le tarif du même 
jour, qui a été réformé par celui du 10 novembre 
1^99 , enfuite par celui du 20 mars 1708 , con- 
firmé , enfin , par la déclaration du 29 oÔobre 
J722 qui fubfilte aujourd'hui. 

Mais la vente de ces offices n'ayant pas eu tout 
le fuccèsque ce monarque avoir efpéré, il or- 
donna, par déclaration du 6 mai 1698 , que les 
droits en feroient défunis pour être perçus à fon 
profit , laiffant aux corps des jurlfdiâions la li- 
berté de réunir les gages qui, en conféquence, 
ont été (upprimés par la fuite. 

Les befoins de la guerre de 1701 ayant fait 
recourir à tous les expédients capables de la fou- 
tenir , ces droits furent augmentés , comme tous 
ceux des fermes , de deux dixièmes , par la dé- 
claration du 7 juillet 1705 , 8c arrêt du 18 fep- 
tembre 1706. Ils furent enfuite fupprimés par 
déclaration du 13 février 171 7, rétablis de nou- 
veau par arrêt du 18 mars 1718 , & ont toujours 
fubfifté depuis. 

La connoiffance de tout ce qui y appartient 
en eft attribuée à méffieurs les intendants, aus 
Tome IX. h 
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tcrrfies des arrêts du i avril 1^97, du 13 jan* 
vier 1699, ôc de la déclaration du 15 juillet 

Ces droits , tant en principal qu'à Tégard de» 
quatre foUs pour livre, font partie du bail gé- 
néral des fermes unies, fous le nom de droits 
de petits fcels des fentences & autres âôes ju- 
diciaires émanés des jurifdiâions des requêtes 
du palais , établies près des cours de parlement, 
des bailliages , Çénéchauflees , prévôtés , vigue- 
ries, vicomtes, châtellenies , juftices confulaires 
& autres jurifdiâions royales , ordinaires ôC 
extraordinaires, Ôc de ceux des rôles des tailles, 
Se de toutes les expéditions de contrats & aôes 
de notaires Ôc tabellions royaux , conformément 
à redit de novembre 1706, 6c autres régleitients , 
pourvu qu'on fc conforme aux exceptions y con- 
tenuefe. 



^ %,Jt w^ 
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CHAPITRE XIIL 

Du droit d'amortijfement. • 

Jl-J*anciênne loi ne permettoît point aux 
prêtres & aux lévites de pofleder des immeubles ; 
& 5 dirigés par cet exemple ^ les François , dans 
tous les temps , en ont défendu la jouiflance à 
ceux qui fe confacroient au fervice des autels. 
IJ eft vrai que , par la fuite , follicités d'un côte 
jpar les eccléfiaftiques , ôC de l'autre trouvant, 
dans les offres qu'ils faifoient, un fecpurs que 
les beibins aâuels rendoient néceifaires, les rois 
ont Jiien voulu déroger aux anciennes coutumes, 
malgré le préjudice qui en réfulte pour le corps 
de l'état, 8c leur permettre de pofTéder des biens- 
îmmeubles, ^moyennant un droit appelle amor- 
tiflement. 

On voit, dans les capitulaires de Charlema^ 
gne , que ce prince étoit fi exaâ: à conferver 
fon autorité fur les terres & feigneuries de 
fon royaume, qu'il levoit un cens fur les fonds 
où les églifes étoient bâties ^ ce qui s 'appel- 
ait cafata. Le pape Zacharie écrivant à Tévêque 
Bôniface., lui en recommande le paiement ifoli^ 
dum pro cafata régi folvlte. 11 fut révoqué au 
concile de Cologne, 8c le clergé donna de grands 
applaudiffements à cette décifion. 

La principale marque de fouveraîneté que lef 
rois de France fe foîent réfervée fur les terres 
de Téglife , c'eft qu'ils s'en approprient la jouit 
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fance fî-tôt que les évêques font décédés , & 
pendant que leurs fîeges font vacants ; ce qui 
s'appelle régale temporelle , qui n'eft autre chofe 
qu'une pure faifie & maîn-mife féod^e, parce 
que les évêques font vaflaux à caufe de leur tem- 
porel*, c'ett pourquoi ils étoient obligés de mar- 
cher à la guerre, avant que les canons cuffent in- 
terdit Tufage des armes aux eccléfiaftiques indif- 
tinftemcnt. 

En vertu de cette même puiflance fouveraine , 
tous eccléfiaftiques , bénéficiers , fupérleurs & 
fupérieures de communautés , curés , adminif- 
trateurs d'hôpitaux, de fabriques 8c de confraî- 
ries , tous maires, échevins, fyndics, ÔC géné- 
ralement tous gens de main morte , font obligés 
de payer au fouverain un droit d'amortiflement, 
pour acquérir la capacité de pofféder des biens - 
fonds, Se pour Tindemnifer de la perte qu'il 
foufFre lorfque quelques héritages nobles ou 
roturiers paflent dans leurs mains, parce que 
dès-lors il n'y a plus de mutation à efpérer, 
attendu qu'ils ne peuvent vendre ni aliéner leurs 
immeubles. Leur main, qui eft le (ymbole de 
la puiflance , étant comme morte 8c fans vigueur 
à cet égard, puîfque leurs biens, par une fubfti- 
tution des uns aux autres, fe perpétuent & fe 
confervent à l'infini. Gcntes enim manûs mortua 
minime moriuntur. 

Il n'appartient qu'au roi de donner des let- 
tres d'amortiflement , parce qu'il n'appartient 
qu'au fouverain d'ôter quelque chofe du com- 
merce de la fociété , 8c de donner à quelqu'un 
la capacité de polTéder ce que la loi lui dé- 
fend d'acquérir j ce qui eft conforme au droit 
Romain. 
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Le droit d^amortifTement a été eftimé fi fou- 
veràin Ôc fi inhérent à la royauté , que quelques 
graves auteurs ont foutenu qu'il ne pouvoit fe 
prefcrire; cependant il eft d*ufage qu'après qua- 
trante ans de paifible poflfeffion , leé gens de 
main- morte ne puiflenr être contraints à vuider 
leurs mains, en payant les droits qui font du^ 
au roi. 

Le pape Alexandre IV tenta d'affranchir de 
ce droit les églifes de France , comme on fe 
voit in cap. I de immunitatibus ecclefia j mais 
fes efforts furent vains & confidérés comme une 
ehtreprife manifefte fur la puiflance temporelle 
des rois. 

Suivant le droit commun, les feîgneurs peu- 
vent bien agir contre les gens de main-morte, 
pour les obliger à vuider leurs mains des biens 
qu'ils ont acquis : mais le prince feul , & par 
une puiffance incommunicable, a droit de les re- 
lever de leur incapacité j & c'eft l'effet des lettres 
fTamortifTement. Afin que cette grâce du monar- 
que ne foit pas préjudiciable aux feigneurs , les 
règlements ont établi , en leur faveur , le droit 
d'indemnité. 

Le premier de ces règlements eft du roi- 
Louis IX, 8c il ordonne que les. gens d'égHfe 
doivent vuider leurs mains des héritages acquis 
ou donnés dans fan & jour ; finon que les fei- 
gneurs pourront les prendre comme parties de 
leur domaine , fans employer aucune formalité 
de jufticei 

Les églifes fe trouveront par là dans la nécef- 
fîté de . traiter avec les feigneurs , pour éviter la 
cdûfifcation , 8c coiiferver la pofi'efiion paifibkt 
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des biens - immeubles qu'ils avoient acquis; 

Comme il s'éleva à ce fujet plufieurs difficul- 
tés , dont on peut voir le détail dans de Laur- 
riere , le droit (^indemnité fut évalué par l'ordon- 
nance de Philippe le Hardi , en date des fêtes 
de Noël de Tan 1225 (*), à l'eftimation des fruits 
de trois années , & à ceux de fix années par 
lanicle I de l'ordonnance de Philippe le Long 
du mois de mars 1320. Cependant, vers le dou- 
zième fiecle y les haut-jufticiers avoient tellement 
confondu le droit d'amortiffement avec celui d'in- 
demnité , qu'ils s'en étoient fait un droit feigneu- 
riaL Mais Philippe le Hardi réprima cette licence • 
& affujettit , en 1275 , les eccléfiaftiques à lui 
payer une finance , pour être confirmés dans les 
amortiflements , qui avoient pu leur être accordés 
par les feigneurs. 

En 1291 , Philippe IV, dit le Bel , confirma, 
pour le pafle , les amortiflements accordés par 
les feigçeurs , moyennant nouvelle finance , fauf 
à l'avenir le droit du fouverain. 

En 1325 , Charles le Bel ordonna la confifca- 

. tion des biens , dont Téglife n'auroit pas obtenu 

Tamortiffement dans Tannée , 5c qu'il lui feroit 

payé une nouvelle finance pour les acquifitions 

non flmorties depuis 30 ans. 

Charles V, dans fon ordonnance de 1372, 
déclara qu'au roi feul , & pour le tout apparte- 
noit le droit d'amortir en tout fon royaume ; êC 
que nonobltant tous amortiflements accordés par 



(*) Il y a erreur ici , car Philippe le Hardi ne commença 
à régner ^*en 1170» - 2^e de l'imprimeur. . . j 
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lies feigneurs , les eccléiiafliques feroient tenus 
de vuider leurs mains , a peine de confifcation. ' 

Charles VI fixa le droit au tiers de la valeur 
pour les fiefs , Se au quint pour les rotures 5 fi 
Ton n'aimoit mieux donner un homme vivant Sc 
mourant , pour rendre les devoirs & les fervice& 
dus par la terre à chaque mutation de feigneun 

Mezeray rapporte l'origine du droit d'amoriiT- 
fement au dixième (lecle. ce Quand les feigneurs 
p ou leurs vafiaux , dit cet hîjloricn , faifoient des 
» aumônes ou des legs aux églifes , ou qu'ils fon- 
» doient des abbayes , des chapelles ou des hôpi- 
» taux , ils étoient obligée de prendre cette per- 
» miffioo du roi , comme en pareil cas les arrierç- 
» vaflaux en prenoient une de leurs feigneurs 
» fupérieurs ou fuzerainsj car il n'étoit pas per- 
D mis aux vaflaux d'empirer le fief de leurs (bpé- 
» rieurs j ÔC il ne fuffifoit pas que le roi approuvât 
3D cette aliénation , il falloir encore qu'ik conten- 
7> taflient tous les feign^urf moyeos > dont cette 
» terre relevoit par degrés, » 

Mais il paroît que Mènerai n^a pas bien cp;n- 
pris la nature de ce droit , Sc que dans ce qu'il 
traite y il ne s'agiflbit que de celui d'indemnité j 
car en fbifaat l'application de fon texte au droit 
d'amortîflement 5 ce n'auroit pas été une nou- 
veauté , mais Tufurpation d*un droit ancien , que 
les rois réprimèrent dans le fiecle fuivant, coii;ime 
je l'ai déjà remarqué. 

Aux termes des lettres-patentes de François J 
du 6 fepjtembre 1520, les gens de main-morte 
font tenus de donner déclarations de leurs biens , 
pour çonnoître s'ils ont fatisfait au droit d'âmor- 
tîfl^ment ; & fur leur refus , il «rdonne par lefdi- 
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tes lettres de les faire faifir 8c de les mettre ês: 

mains du roi. 

L'objet primitif de rétabliffement de ce droit 
étoit de connoître toutes les acquifitions de Téglife, 
& d'en arrêter le progrès , lorfque le bien de l'état 
Je requerroit : mais on ne confidere plus aujour- 
d'hui que comme une fimple formalité ÔC une 
fource de finance, ce qui avoit autrefois des vues 
plus importantes. 

Rien ne feroit plus intéreffant que de fuppri- 
mer fans retour la faculté de l'amortiflement y 
fous quelque forme qu'elle fût préfentée i parce 
qu'il en réfulteroit une impoffibilité d'acquérir 
pour les gens de main-morte , & par conféquent 
la confervation des héritages dans le commerce 
de la fociété civile : mais ce droit fubfifte & fait 
partie du bail général des fermes unies. 



ftsaemsBBsa , _ \^ \ „ m i , sssmmBssBBam 

CHAPITRE XIV. 

Vu centième denier , & des infinuations laïques. 

• 

X-i'ordonnaî«:e de François I en 1539, 8c 
celles de Charles IX des années 1560 & 1566, 
avoient affujetti à TenrégiArement ÔC infinuation , 
dans les cours & jurifdiâ:ioxis ordinaires , toutes 
donations qui feroient faites entre les fujets , fous 
peine de nullité. 

Louis XIV, par fa déclaration du 17 novem- 
bre 1690, enjoignit pareillement que les dona- 
tions & fubftitutions feroient enrégiftrées & infi- 
auéçs fous ies mêmes peines infligées par les pré- 
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tédentes ordonnances , avec cette difFéreirce j 
qull accordoit plus de temps pour remplir cette 
ibrmalité, 

Poiir faire exécuter ces difpofitions avec la pré* 
cifion que requéroit l'intérêt des parties, le roi 
Henri II avoit créé des offices de greffiers des 
infinuations laïques , qui furent fupprîmés par l'ar- 
ticle LXXXVI de l'ordonnance de Charles IX , 
donnée à Orléans ranis^o, - 

Louis XIV les rétablit par déclaration du mois 
de mai 1645 ^ mais comme la plupart n'avoient 
pas été levés , le même roi , par fon édit du mois 
de décembre 1703 , fupprima ce qui exiftoit alors, 
& en créa de nouveaux dans toutes les villes du 
royaume où il y avoit fiege de jurifdiâion royale ^ 
& ordinaire , en expliquant toutes les natures 
d'aftes qui dévoient être fujets à l'infinuation 8C 
enrégiftrement , dont le droit fut fixé par le tarif 
attaché fous le contre-fcel dudit édit L'article 
XXX attribue en outre auxdits officiers cent mille 
livres de gages effeâifs à répartir entre eux, fui- 
vant les rôles qui feroient arrêtés au confeiL 

Ce prince , informé que la perception defdits 
droits étoit contraire à celle du contrôle des zâcs 
des notaires & petits fceaux , que le peuple en 
foufFroit par l'obligation de porter {es aâes en 
différents bureaux , & que la multiplicité de ces 
officiers , qui jouiflbient de plufieurs exemptions , 
devenoit à charge aux villes & communautés du 
royaume , en fupprima le titre par édit du mois 
d'oâobre 1704, & ordonna que les droits en 
feroient perçus conjointement avec ceux du con- 
trôle des aôes des notaires & petits fceaux , 
pour ne faire par la fuite qu'un même corps de 
ferme. 
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Par déclaration du 7 juillet 1705, le roi ordonfitf 
la levée de deux fous pour livre d'augmentatioa 
fur les droits d'infinuation laïque & centiemç 
denier; & par édit du mois de mars 1714) le 
tout fut réuni au domaine^. Ces deux fous pour 
livre furent fupprimés par a^rêt du 1 3 février 1 717, 
mais ils furent rétablis par celui du % mars 171 S^ 
Cette partie eft comprife dans le bail général 
des fermes unies ^ fous les termes d'infînuation» 
laïques de tous contrats , jugetpents , fentences ^ 
lettres & autres aâes fujets à infinuation ^ & de 
droits de centième denier de toqs contrats de 
vente, échange, licitations, ceffions, tra^fports, 
fubrogations , 6c généralement de tous aâes tran^ 
latifs ou rétroceffifs de propriété des biens- immeu- 
bles i enfemble les droits de centie^ne dénier des 
biens -immeubles échus par fiicceflîons collaté- 
rales, conformément aux édits de décembre 17034 
oâobre 1705 , août 1700, & autres règlement? 
& aux exceptions y portées , en faveur 4e$ prin- 
ces du fang qui jouifTent defdits droits , à la charger 
de les faire percevoir fur le pied du tarif du ij^ 
Septembre 1711. 




Digitized by 



Google- 



Historiques, 8cç; xyi 



CHAPITRE XV. 
Du contrôle des actes. 

XL eft important pour le repos des familles^ 
que les contrats & \t% titres, qui établirent la 
propriété de leurs biens , ne puiflent recevoir 
d'atteinte , dans la fuite des temps , par des dou- 
tes , par des conteftations , par des Tuppcfitioni 
ou par des antidates j ce fiit auflî pour prévenir 
ces inconvénients, que les rois Henri III, par édit 
du mois de juin 1581, 8c Henri IV 9 par. celui 
du même mois i6o6, avoient ordonné Tétabliffe- 
ment du contrôle dés titres : mais ces édits n'eu- 
rent leur exécution que dans la Normandie » H 
d'ailleurs il y avoit plufieurs natures d'aâes quJ 
en étoient difpenfés. 

Louis XIV qui jugea cette formalité indi/pem 
fable pour affurer l'état des familles , en préve? 
nant les fraudes qui pourroient être "faites aux 
titres conftitutifs de propriété , ordonna , par fo9 
édit du mois de mars 16^1 , que tous a^s indiir- 
tinâement, de quelque nature qu'ils fuiTent, fe- 
raient aflujettis au contrôle , dans toutes ks pro- 
vinces , terres , ôcc. feigfteuries de fon obéiflance \ 
& , qu'à cet effet , il fecoit établi des bureaux 
dans toutes les villes principales , en chacun deA 
quels il y auroit un contrôleur, qui tiendront un 
regiftre coté & paraphé par le premier juge du 
lieu , pour y enrégiftrer tous ïe^ aâcs par extraits , 
fX)nt€najEit le nom des parties cpotraâantes , la 
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qualité de Tafte , la date , le nom Sc la demeuwi 
du notaire qui Tauroit reçu : defquels enrégiftre- 
ment ou contrôle, mention feroit faite fur les 
grofles 8c expéditions , qui feroient par eux déli- 
vrées , avec défenfes à tous notaires de paffer 
aucuns aôes, fans les faire enrégiftrer ou con- 
trôler dans quinzaine , à peine de 200 liv, d'a- 
mende pour chaque contravention contre le no- 
taire , si autant contre la partie, & à tous juges, 
tant du roi que des feigneurs , d'y avoir égard j 
& aux huifliers de les mettre à exécution , fou^ 
pareilles peines contre lefdits huiffiers & fer^ 
gents. 

En conféquence de ces difpofitions , tous aftes 
non contrôlés ne peuvent acquérir aucun privi- 
lège , hipotheque , propriété , décharge , ni aucun 
autre droit ou aâion , excepté néanmoins les teir^ 
taments ôc donations pour caufe de mort, de 
même que les contre - lettres fur toutes fortes 
d'aâes , dont le contrôle peut être différé juf- 
qu'au temps où les parties voudront en faire 
ufage. 

Après avoir établi des précautions fi utiles, le 
roi ne négligea point l'occafion d'augmenter fes 
finances 5 c'eft pourquoi ce prince fixa un tarif de 
tous les différents droits qui devroient être payés 
pour chaque nature d'aôe : mais comme ce tarif . 
fi'avoit pas prononcé , avec affez de précifion , {îir 
la qualité d'aucun d'iceux, & fur la quotité du 
droit, il y fut pourvu par la déclaration du 10 
avril 1694, enfuice de laquelle font furvenues 
celles des 19 mars 1696, 14 juillet 1699, 20 
mars 1708, & autres règlements, qui ont tous 
été refondus dans le dernier, étant, enfuite de 
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la déclaration du 19 feptembre 1722 , très-défec- 
tueux en plufieurs parties, & fuîvant lequel la 
perception de ce droit continue de fe faire , en 
attendant un meilleur travail. 

Le roi ayant jugé qu'il convenoit mieux à fes ' 
intérêts & à celui de fes fujcts , que le contrôle 
fût exercé par des titulaires 8c des gens féden- 
taires , que par des commis la plupart inconnus , 
& ayant d'ailleurs befoin de fecours pour la guerre 
en laquelle il fe trouvoit engagé, ( motif vérita- 
ble, mais non le premier) créa des contrôleurs 
en titre d'office, par édit du mois d'oâobre 1694, 
qui furent fupprimés par celui du mois de mars 
1696 , fous prétexte que leur création Se l'aliéna- 
tion des droits qui leur étoient attribués , étoient 
beaucoup plus défavantageufes au roi que profi- 
tables, à caufe des fraudes qui pouvoient être faites 
dans la régie de ces droits ^ & en leur place créa 
en titre d'offices , dans chaque bureau , trois con- 
feillers - contrôleurs , ancien, alternatif & trien- 
nal , réunis en un feul office , avec faculté de les 
<léfunir, auxquels la jouiffance de la totalité du 
droit de contrôle 8c des amendes fut attribuée. 
Mais trouvant enfuite que cet abandon total de 
ces droits caufoit un trop grand préjudice aux 
finances, & qu'ils étoient aliénés à vil prix, le 
monarque fupprima ces offices par édit du mois 
de janvier 1698 , ôC fe mit en pofleflîon de la 
jouilfance des droits qui leur avoient été attri- 
bués. 

La ferme de ce droit étoit , en 1708 , de deux 
millions deux cent mille livres, dont le r©i fit 
une nçuvelle aliénation en 1710 , par un nouveau 
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I>TiI à trois millions , dont le prix fut affefté au 

rembourfement des adjudicataires. 

Le prince découvrant de nouveau que le bail 
(de ces droits avoit encore été donné à trop bas 
prix , & informé d'ailleurs que les notaires négli* 
geoient de faire enrégiftrer la plupart des aftes , 
réfolui; de faire régir ces droits fous fes ordres 9 
& de les réunir au domaine , avec les deux fous 
pour livre , afin d'en appliquer le produit aux 
Lefoins & aux charges de l'état ^ ce qui fut exécuté 
en conféquence de l'édit du mois de mars 1714? 
& a fubfifté jufqu'en 172.6, que le tout a été réuni 
au bail général des fermes unies. 

L'édit du mois (Je mars 1693 , portant établiC 
fement du contrôle, y avoit aflujetti les notaires 
de Paris , de même que ceux des autres villes du 
royaume : mais ayant été repréfenté que l'exécu- 
tion de cet édit feroit un préjudice confidérable 
au commerce des affaires, fi h fecret, que les 
notaires de Paris avoient toujours gardé avec taat 
de fidélité , paflbit à d'autres , & ayant joint à ces 
remontrances l'offre d'un million de livres, pour 
fervir aux prelTantes dépenfes de la guerre , le roi 
écouta favorablement les repréfentations , & eil 
conféquence fupprima le contrôle par déclaration 
du ly avril 1694, à l'égard des contrats & des 
aâes qui feroîent pafTés & reçus pardevant les 
notaires de Paris feulement , à compter du pre- 
mier mai fuivant j ce qui a fubfifté jufqu'à ce 
jour. 

" Pour balancer le facrifice fait par cet arran- 
gement en faveur du cominerce ÔC des affaires 
des particuliers, le roi, par les déclarations des 7 
décembre 1723, ôc 5 du même n\ois 1730 j 
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établît un. droit de formule fur le papier ou par-^ 
theniin timbré qui feroit employé , à l'avenir , 
par les notaires de la ville de Paris , pour les bre- 
vets , minutes & expéditions des aftes qui feroient 
pafles par les notaires. 
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CHAPITRE XV L 
Du eontrôk des txploits^ 

^L/E roi Louis XIV, par édit du mois de jan- 
vier i6$4 y établit le contrôle des exploits de 
première demande , de principal , intérêts , faiOeà 
réelles 8c mobiliaires , Se (igniHcations de tranf- 
ports. Paf déclaration du 18 août 1655 , ce con- 
trôle fut étendu à toutes les jufticés royales ÔC 
fubalternesi Se par édit du mois d'août 1669, 
les exploits de toute nature y furent aflujettis 
iàns exception. 

Quoique les articles 2 8c 14 du titre ii de 
Tordonhance de 1667 euflent ordonné, pour affu- 
rer la foi des aâès , que tous huiffiers &: fergents 
iferoiènt tenus de fe faire. affiftei: de deux témoins 
ou recors , qui fignèroient avec eux l'original 
Se la copie des exploits , cependant ils trouvoieht 
le moyen d éluder ces difpofiiions , en forte qu'an 
lieu de rendre les exploits plus authentiques les 
précautions prefcrires par cette ordonnance, né 
iervoient que de prétexte pour augmenter fuccef- 
ïîvement leurs droits,, Se pour faire des exaftions 
extraordinaires ; fur quoi il fut ordonné qu'à com- 
mencer du premier janvier 167*, tous exploits, 
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à I exception de ceux qui concernent la procédure 
& inftruâion des procès , feroient regiftrés dans 
trois jours à la diligence de la partie pourfuivante , 
à peine de nullité d'iceux , avec défenfes à tous 
juges d'y avoit égard autrement , pour lequel 
contrôle & enrégiftrement , il feroit payé cinq 
ibus par chaque exploit , dont il y en auroit 
deux pour le commis buralifte , ôc trois pour le 
^fermier de ce nouvel établiflement : & par arrêts 
des 30 mars & 19 mai 1670, ôc par la décla- 
ration du zi mars 1671 , il fut dit que les huif- 
fiers feroient tenus 9 à peine d'interdiéiion ôc de 
cent liv. d'amçnde , de faire contrôler lefdits ex- 
ploits dans trois jours, avant que de les rendre 
aux parties. 

Les commis qui avoient été établis.pour la per^ 
ception du droit de contrôle , n'ayant pas des 
regiftrés exaâs , 8c d'autres les ayant fouvent 
emportés en fortant de leurs çmplois , ce qui , 
par révénement , caufoit de grandes pertes & de 
grands inconvénients aux parties , le roi , par édit 
du mois de mars 1691 , créa de$ contrôleurs des 
exploits en titre, dans toutes les villes du royau- 
me , avec attribution d'un fou , outre les cinq fous 
établis par Tédit de mars 1669 j & par autre édit 
du même mois 1695 , il leur fut attribué un autre 
fou dans. les cinq appartenants au roi. 

Ces contrôleurs furent fupprimés par déclara7 
tion du 18 février 1698 ^ & le fou établi à cette 
occafion aihfi que celui qui leur avoit été aliéné 
j)ar redit de 1695 , furent réunis aux quatre dont 
jouiflbit antécédemment le roi : ce qui fit fix fous 
qui revinrent au fermier-général des fermes unies j 
ÔC par cette raifon fon bail f«t augmenté de cinq 

cent 
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fênt mille livres par an, ainfi qu'il paroît pat 
Tarrêt du coofeil du 8 avril 1698. 

Ces offices forent de nouveau créés pat édit du 
mois de feptembre 1704, avec attribution d'un 
fou par augmentation fur chaque droit de c6n-> 
trôle , oiitre leï fix fous ordonnés par lés édits 
des mois d'août 1669 ^ & mars 1691 , que le roi 
faifoit toujours percevoir à fon profit 5 & Tédit du 
Hiois de nàvembre 1705 ,. confirmé par la décla*^ 
ration dû ^l juin 1706, accorda àuk titulaires Un 
autre: fou, & en outre la même remifeiou les 
mêmes appointements que les fermiers tlonnoient 
à leurs^oommis avant ledit édit. 
. Le roi. vbuiant prévenir toutes furprifcs , & af* 
furec la. validité des aâcs parJa création tfes con* 
trôleurs., jugea que ces précautions feroient inu*- 
tiles.,: s'iL û'étoit en même temps pourvju; à là 
confeirvation. des regifires^ c'eft pourquoi il: créa j 
par édit du mois de février 1707, des offices de 
gardes ôc dépofitaires des regiftres du contrôle 
des exploits , avec attribution des deux fous pout 
livre du total , qui fut liquidé , pour éviter toute 
conteftation , à fix deniers par chaque afte 
d'exploit. . I ^s 

Il ne fe préfenta néanmoins perfonne pour ac- 
quérir lefdits offices ^ ce qui détermina le roi à en 
réunir le titre , les fondions 5c les attributions 
aux contrôleurs par édit du' mois d'oéiobre 1707; 
au moyen de quoi ils eurent droit de jouir de deux 
fous fix deniers par contrôle de chaque exploit > 
8C en outre de trente mille livres de gages, créés 
par édit du mois de janvier 17x0, à répartir en- 
tre eux , à proportion des finances auxquelles. il$ 
Tome IX. M 
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feroient taxés par les rôles qui en fcroieut arrétéf^ 
au confeil. 

La difficulté de lever la finance principale de 
ces trente mille livres de gages j décida à les fup- 
primer par édit de la même année 1710 ^ & pour 
fubvenir aux dépenfes 9 qui avoient été l'ocçaCon 
de cette création y le même édit ordonna la levée 
de fix deniers par augmentation fur chaque con- 
trôk d'exploit , outre l^s anciens fix fous qui ap- 
partenoient à la ferme du domaine , Se les deux 
ibus (ix deniers attribués aux contrôleurs j ce qui 
faifoit en tout neuf £oùs. 

Ces offices ayant été enfin fupprinffés par édît 
da mois d'oâobre 1713 , leurs droits fureae réu- 
nis au domaine , âc réduits , par arrêt du 20' mar$ 
1717, à huit fous fix deniers, au lieu de neuf 
fous ; ce qui fubfifte aânellement^ & Êiit main- 
tenant partie du baif général des fermes unies» 
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CHAPITRE XVIL 
Du droit de marque d'or ù d'argent. 

Jlxenri III ayant reconnu que les ouvrages d*of 
& d'afgent n'étoîent chargés d^aucuns droits , que 
Targent d'orfèvrerie étoit par cette raifon à meil* 
leur marché que celui des monnoies, fur les- 
quelles il fe percevoit une impofition ^ que cette 
différence de prix augmentoit le luxe , ÔC empê* 
choit que Tor Sc l'argent ne fuflent apportés aux 
monnoieS) ordonna par édit de feptenibte 1579 , 
Timpofition d'un droit de remède fur les ouvrages 
d*orfévrerie , pour en égaler , en quelque façon ^ 
la valeur à celle des efpeces fabriquées* 

Cet édit n'ayant point eu d'exécution , & les 
inconvénients^ auxquels on avoît eu intention dd 
remédier, fubfiftant toujours, & le roi Louis 
XIII defirarit y pourvoir , & trouver en même 
temps un fonds pour le bien de Tes affaires, Sc 
fpécialement pour le rétabliffement de la fainte 
chapelle à Paris , rendit un édit au mois d'oâo* 
bre 163 1 , portant qu'au lieu dudit droit de re« 
mede^ ordonné par celui de 15 79, il feroit, 
dorénavant 8c à toujours , levé trois fous par cha- 
que once d'orfèvrerie ; à l'effet de quoi tous orfè- 
vres ôc autres ouvriers travaillant en or & argent , 
feroîent tenus d'apporter leurs ouvrages au lieu 
qui leur feroit indiqué , pour être ledit droit payé 
& les ouvrages contremarques , à peine de cbnfil^ 
cation. ... 

Ut 
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Louis XIV, par édit de janvier 1654, ordonna 
la levée de 4 livres par marc d'argent, 8c de 24 
livres par marc d'or, fur l'or & l'argent tirés , 
battus Se' employés en dentelle ÔC autres chofes 
fuperflues, 

P^r déclaration du 7 avril i6yi , le même roi 
impofa encore trente fous par once d'or, Sc vingt 
fous par marc d'argent 5 ôc par une autre du 
même mois ÔC an , il régla la qualité ôC le poids 
de la vaiffelle d'or ÔC d'argent , afin d'en empê- 
cher la multiplication. 

Ayant cru reconnoître que ces différents impôts 
« étoient pas eûcore fuffifants pour arrêter la fa- 
brication des ouvrages d'orfèvrerie , le roi char* 
gea de nouveau le marc d'or de trente fous , ÔC 
celui d'argent de 20 f. par déclaration du 17 février 
1674; mais il fut furfis à la perception de Ce 
doublement, par arrêt du 22 mai de la mêma 
année,. Ôc cette furféance fut levée par autre 
arrêt du jo; feptembre 1 677. 
. Le 2<o décembre 1679 , il fut fait un grand rè- 
glement furie fait' de l'orfèvrerie ^ ôC fur le com- 
merce dés matières d'or &L d'argent, pour la ma- 
nuteatioii duquel l'arrêt du 8 février i68t per- 
mit au fermier de la marque de faire des vifitcs 
chez tous les ouvriers , en fe faifant aflrfter d'un 
officier de .l'éleôion ; ÔC par autre arrêt du 1 5 
janvier 1687, ce droit de vilite fut étendu jus- 
qu'aux maîfons privilégiées ôc royales, où il y 
auroit des orfevreS ou d'autres ouvriers en or ÔC 
argent. 

Rien ne paroifiant trop fort pour réprimer le 
lu*, Ce même roi eftima que ce feroit un bien 
d'ordonner que le droit de marque feroit payé 
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pair les Qrfevres, non-feulement pour la vaiflelle 
& gros ouvrages neufs, mais encore pout la vieUle 
vaiflelle qu'ils vendroient y & autant de fois qu'ils 
en féroîent la revente : c'eft ce qui fut exécuté par 
la déclaration du 3 février 1685, qui prefcrit.à 
cet effet aux orfèvres d'enrégiftrer chaque jour , 
par poids 8c efpeces , toute la vaiflelle qu'ils 
achéteroient, avec celle qui leur feroit donnée k 
raccommoder, ou en nantifllement., avec iejoec-t 
tion , aux termes de l'arrêt du 14 mars 1694, dç 
faire mention des noms ^ (qualités Se demeures de 
ceux à qui elle appartiendroit ; 6c lés graveurs 
y furent enfuite aflbjettis par arrêt du zi ayrïl 
1717- 

Les fonds qu'exigeoit la guerre devenant rares^ 
ce roi, par édit du mois d*août 1696, créa, en 
titre d'offices formés 8c héréditaires , des contrôr 
leurs anciens , alternatifs &. triennaux, de l«t mar- 
que & viOte de tautes fortes d'ouvrages d'or & 
d'argent , avec attribution pour tous gages , du 
droit de 3 livres par once d'or , 8c de quarante 
fous par marc d'argent , qui furent: aliénés par 
déclaration exprefle du 29 feptembre audit aiu 

Mais- la paix ayant été faite avçc toutes les 
puiflances en 1698, ces mêmes offices furent 
fupprimés , Se on réunie au domaine les droite 
qui leur avoient été attribués. 

La déclaration du 21 mai 1705, confirmée 
par celle du 7 mai 1715 , & autres arrêts poflé- 
rieurs , ordonna la perception de quatre fous 
pour livre fur tous les droits des fermes , dans le 
nombre defquels celui-ci fut compris. 

Voulant que le public^, qui achéteroit des ou- 
vrage s d'orfèvrerie, fût afTuré d'avoir des matière 
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au titre prefcrît par les ordonnances , le roi créa^ 
par édit du mois de janvier 1705, des oflkes d'ef- 
fayeurs y qui ^ faute d^être levés ^ furent réunis au 
corps des orfèvres. lis furent fupprimés par 'édit 
du mois de novembre 1707^ 8c par le même 
édit 9 il en fut créé d'autres , fous le même titre ^ 
dans toutes les principale^ villes du royaume y en* 
iemble des contrôleurs defdits eflayeurs j aux ga« 
ges de 36,000 livres à répartir entre eux, outre 
16 fous d'augmentation par marc d'argent au lieu 
de 5 fous ^ 5c 14 fous^^par once d'or au lieu de 
10 fous qui avoient été attribués aux premiers. 

La compagnie des Indes , s'étant emparée de 
tout le commerce 8c de toutes les finances du 
loyaume , fit fupprimer les offices d'affineurs d'or 
& d'argent 9 par arrêt du 9 décembre 171 9 9 & 
les droits & émoluments qui leur avoient été 
attritiiués j lui furent réunis , avec faculté de faire 
fondre Se Êibriquer toutes fortes d'efpeces & ma^* 
tieres d'or 8c d'argent. 

Mais le peu de fuccès de toutes fes entreprifei 
engagea le roi à retirer ^ par édIt du mois de dé* 
cembre 17119 une grande panie des privilèges 
qui lui avoient été accordés , Se entre autres celui 
des affinages , pour la confervation defquels il fiit 
établi, au lieu des anciens offices, fix offices de 
départeurs d'or Sc d'argent , dont la finance fiit 
fixée pour chacun à 41,666 livres 13 f. 4 d. 

Enfin la multitude d'offices , auxquels les be- 
foins de la guerre avoient donné lieu , ne parotf 
fant plus nécefTaife après dix années de paix, ils 
furent tous fupprimés , à la réferve defdits dépar- 
teurs , Se leurs droits réunis à la ferme de la mar* 
^ue ÛQX Se d'argent* 
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Cette panîe eft comprife dans le bail générai 

îdes fermes. Tout ce qui y a rapport eft du reflbrt 

des éledions en première inftance, ÔC va par 

appel è la cour des aides. 

Il paroît utile à Tctat de laiffer fubfifter ce 
droit fur la vaiffelle , les bijoux , galons ôc den- 
telles d*or & d'argent, deftinés à la confomma- 
tîon de l'intérieur j parce qu'étant împôfé for des 
chofes purement de luxe 8t de fuper^uité , ïî ne 
peut tomber que fur ceux qui s'y foumettént vo- 
lontairement , & qui font fuppofés en état de le 
payer, fans en reflfentir aucune incommodité dans 
leurs affaires & commerce. Si d'ailleurs il étoit 
capable d'empêcher une partie de l'emploi de ces 
matières eti marchandifes de luxe , la fabrica- 
tion des efpeces mdnnôyées en augmentéroît 
d'autant. 

11 n'en eft pas de même de c« (Jui fort pour 
rétranger ; ce droit avec Celui de fortie empêché 
que Textraftiôn de l'orfèvrerie ne foit âuflï abon- 
dante qu'elle pourroîi î*être , & caufe par confe- 
quent un préjudice notable aux produits de l'in- 
duftrie 8c à l'entrée des matières. En effet il y a 
telle pièce , dont le prix du travail furpaffe infi-^ 
niment celui de la matière, en forte que , fi cette 
pièce vaut le double de la matière brute, qui y a 
été employée , l'étranger eft obligé de payer à 
l'ouvrier deux marcs pour un qu'il reçoit, & ainfi 
du plu; ou du moins de perfeâion dans les ou- 
vrages ; d'où il réfulte un bénéfice fi confidérable 
pour la narion , & d^une évidence fi palpable , 
qu'il eft impoflîble de concevoir comment on a 
pu vivre jufqu'à préfent dans une erreur fi grof- 
fiere , que de croire que la fortie de l'or & de 
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Targent travaillés 9 étoit préjudiciable à la tnulti*^ 
plication de l'argent monnoyé , Se que pour en 
arrêter le progrès , il falloir le charger de droits. 

Il y a de certains abus que l'ignorance^ revê- 
tus du mafque de fagefle Se d'une faufle appa- 
rence d'utilité 9 tellement devenus refpefbbles 
par l'habitude, que Ton rèfufe d'entendre que 
fou méprife les difcours qui pourroient diflSper 
l'erreur & Tillufion. Celui dont il s'agit ici eft de 
cette efpece, & c'eft ce qui m'a engage à en 
toucher ici quelque chofe , quoique j'en aie déjà 
parlé dans un autre endroit de cet ouvrage^ 

Milord Valpole , ambafladeur d'Angleterre en 
France , fâchant qu'on lui demandoit 6 à 7060 1. 
de droits de marque de fortie pour deux oiUes, 
de la façon de Germain y dit au miniftre à qui il 
s^étoit adrelTé pour avoir une diminution , Sc qui 
^'efforçoit de lui prouver qu'on n'en pouvoir rien 
rabattre : c< que nous fommes heureux que vous 
» fâchiez fi bien vous -Refendre, & que vous 
» enriployiez avec tant de bonne foi d'auffi maa- 
» vais principes ! » ' 
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CHAPITRE XVIII. 

Du pafîer & parchemin timbrés. 

Xjbs befoins preffants de Tétât, l'exemple de 
TEfpagpe Se de la Hollande , & la néceffité d'aC 
furet la vérité ôc la validité des aâes , par des 
précautions à Tépreuve de la mauvaife foi , déter-^ 
minèrent Louis XIV à établir , par édit du moi^ 
dé mars 1655, une marque fur les papiers ÔC 
parchemins qui devroient à l'avenir être employés 
dans l'étendue du royaume , pour tous aâes obli- 
gatoires Se judiciaires. 

: Les ufages particuliers de chaque tribunal 8c 
de chaque fiege de juftice, Se les incertitudes 
continuelles fur la quotité du droit, furent les 
principaux obftacles qui s'oppoferent à cet étà* 
Wiffemcnt : mais le roi pourvut fucceffivement à 
4'un & à l'autre; 

Les ordonnances d'avril 1667, & d'août 1669 j 
prefcrivirent la forme générale de: la procédure 
civile & criminelle ^ ôc celle du 19 mars 1673 , 
ordonna que les papiers ôc parchemins deftinés 
^ux originaux & aux expéditions de ces aftes 9 
feroient marqués en tête d'une fleur-de-lys , avec 
iiiemion du droit de timbre proportionné à l'im- 
portance de la deftination ; ôC défendit à tous 
<)fficiers ÔC miriiftres de juftice d'en employer 
d'autre , aux peines portées par la déclaration ^ 
ce conféquence de laquelle il ftft €fjo nvine temps 
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arrêté un tarif & pafle bail à Michel de Pra/ly l 

le iz avril aadit an lôj^. ' - 

Les contraventions journalières des greffiers , 
& les remontrances fréquentes des cours, aux- 
quelles ce droit étoit fort à charge , déterminè- 
rent le roi à le refondre entièrement par édit du 
mois d'avril 1674, qui ordonne qu*il en feroit 
levé un autre fur tout le papier & parchemin qui 
feroit confommé dans l'étendue du royaume ; 
lequel droit pour le papier fut iéglé à raifon 
du poids de la rame , Se pour le parchemin on 
vélin à raifon de la grandeur de la peau em* 
ployée. 

Cette nouvelle difpofitîon ayant totalement 
dérangé l'ancienne perception , le bail de Praily 
fut réfiliéi 8c par réfultat du 9 juin 1^74, le 
droit fiit joint Sc incorporé aiT bail général des 
aides , auquel depuis ce temps il eft demeuré 
conftamment attaché. 

Enfin par édit du mois d'août audit an, H fut 
réglé que tous officiers 8c miniftrçs de juftice, & 
autres perfonnes afTujetties par les précédents 
règlements , à Tufage du papier & parcbemifi 
timbrés, continueroient à s*en fervirj que la mar^ 
que feroit une fleur-de-lys avec le nom de la génfr 
ralité , 8c que les droits feroient payés , non fuî- 
vant la qualité 8c la nature des aâes , mais feloA 
la hauteur 8c la largeur du papier. Les <^hange- 
ments qui ont été faits depuis , ne font pas coii- 
fidérables 8c ne méritent pas une plus ample re- 
cherche. 

Comme cette partie du domaine eft jointe aut 
aides , qui font comprifes dans le b?il général 
des fermeg unies, il s'enfuit qu'elle en fait patù^i 
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P R OPOSITION. 

Serait' il convenable à Vétat d! aliéner le domaine 
du roi 9 dans le cas où le befoin pourrait le 
requérir ? ^ 

X-i*ON vient de voir que , félon la maxime du 
gouvernement François, le domaine de la cou- 
ronne eft inaliénable. Cette maxime étôit cer- 
tainement très-fage , & Tobfervation en étoittrès- 
aéceflaire , quand elle fut adoptée. 

Lorfque le ck>maiae pouvoit fuflire à la dépenfa 
ordinaire du fouverain , il importoit alors de ne 
pas s'expoièr à la néce^té d'avoir recours à des 
moyens extràoi-dinai'res ^ toujours onéreux aux 
peuples par le fardeau aâuel qui leur eft tmpofé, 
& plus, dangereux encore par les conféquences 
d'une continuation au delà du terme Se des be- 
ibîns : mais à préfent que ce domaine a été pref- 
que tout j ou ufurpé pendant les troubles , ou 
aliéné pour fubvenir aux dépenfes ^ ou donné pai^ 
récompenfe à des fujets qui avoîént utilement 
icrvi l'état ; à préfent qu'il eft réduit à «n- objet fi 
modique , qu'il eft à peine compris ad tkng del 
revenus de la couronne^ enfin à préfent que Tort 
a été forcé de faire diflférentcs impofttions fur les 
peuples , pour tenir lieu de ce domaine , il fem-» 
hle que cette maxime d'inaliénabilité devroit 
changer, puifque le fondement fur lequel elle 
étbit: établie n'exrfte plus. La prudence diverfi- 
$e fa conduite fdon la diverfité des accidents ; 
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le pilote change les voiles félon la nature de^ 
vents. 

Les Athéniens, avoient décerné peine de mort 
contre quiconque oferoit propofer de toucher, 
même dans le plus preffant befoin , aux mille ta- 
lents qu'ils avoient dépofts dans le tréfor public r 
cependant ayant perdu deux batailles navales , Sc 
fe voyant aiTaillis par Its Lacédémonîens jufque 
dans le port de Pyrée , tous , d'un confentement 
unanime , furent d'avis de rompre cette Id. Les 
Romains changèrent les leurs fans fcrupule , fui- 
vant les temps Se les drconftances : & Philippe 
IV, dit le Long, par fon ordonnance do 23 jan- 
vier 1318 , ab^t la fervitude aufli ancienne que 
la monarchie. 

Il ne faut, dit-otij rien changer aux loix 8c aux 
ufages. Je fuis grand partifan.de ce principe, 
mais j'en excepte les cas où l'utilité , Sc encore 
plus la néccffité , demande qu'on y déroge ; c'eft 
une réflexion de M. de Sully, lomc* 3 ,: in-ii. 
page ioi« 

En partageant les terres du domaine en plu- 
iieurs portions , 8c tranfportant, à prix, d'argent^ 
la propriété de ces terres à plufieurs chefs de fiah 
mille, à la charge de certaines redevances an- 
nuelles , & des droits de relief fuivant la cou*- 
tume , le roi conferveroit une partie du revenu 
aâuel, receVroit une finance confidérable , 8c 
augmenteroit la richeffe des particuliers , & par 
conféquent lafîenne, puifqu'ii n'efl ÔC ne peut 
être riche , qu'autant que fes fujets font opu- 
lents. 

Un héritage divifé & d<Miné ein propriété À plu- 
sieurs, eft bien mieux cultivé, &L rapporte phxi 



Digitized by 



Google 



H I ST O RI Q U.E S, &C.- itç 

îjuc quand il eft dans une mafle 8c qu*il appar- 
tient à un feul propriétaire , fur-tout fi ce pro- 
priétaire eft le fouvcrain , & plus ce fouveraia 
cft grand 8c puiffant, moins il tire d'utilité de 
cet héritage , parce que n'étant pas poflîble qu'il 
jrégifle par lui-même , il eft obligé d'en charger 
des perfonnes conftituées dans les dignités dont 
l'élévation eft proportionnée à la puiffance ÔC à 
l'étendue de la monarchie ; lefquels de leur part 
en employoient d'autres qui leur font fubordon- 
nés, 8c ainfi par grades d'infériorité, d'où en 
fuppofant la plus fcrupuleufe fidélité ôc la plus 
fubtile intelligence, ij en réfultera toujours des 
lenteurs, des fraix , & des inattentions très- 
dommageables à cette efpece d'adminiftration. 

Dans le cas oppofé , les nouveaux acquéreurs^ 
certains d'une jouiflance perpétuelle , tireroient de 
ces héritages tout ce qu'ils feroient capables de 
fournir : une multitude de familles s'appliqueroit 
à cette exploitation , 8c le prix» provenant des 
^iénatïons libéreroit l'état de plufieurs charges 
onéreufes. 

Ceux qui poffedent le domaine aliéné , n'en 
recueillent pas à beaucoup près tout le fruit qu'ils 
feroient en état de lui faire produire ; fgns cette 
gêne que met toujours cette reverfibilité éternelle, 
on les verroit fe donner plus de mouvements j 
mais ils font fan^ cefle en garde contre eux- 
mêmes. Ils craignent que les améliorations qu'ils 
pourroient faire , n'infpirenf l'envie de les dé- 
pouiller par des «inchereç ^ . ils, négligent les cuU 
tures , 8c ils étouffent , ppur ainfi dire , les ger- 
mes de la terre , afin d'empêcher que le revenu 
n*excede trop fenfiblement le prbc principal de 
l'aliénation. - 
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En vertu du rachat perpétuel que le roî s*eft 
i-éfervé lors des aliénations, il eft en droit de 
retirer tous les domaines , ÔC de les revendre ; 
les acquéreurs ont traité fur ce pied ^ nulle diffi- 
culté j nulle injuftice à cet égard : mais pour rem- 
plir Tobjet que je propofe , ces ventes devroient 
être faîtes avec renonciation folemnelle à tous 
droits de rçverfion. 

La certitude d'une propriété incommutablc 
îinprimeroit à ces héritages une valewr qui excé» 
deroit de beaucoup le prix pour lequel ils ont été 
originairement vendus : le produit de cette finance 
feroit employé jufqu'à due concurrence , à rem- 
bourfer les engagilles , 8c Texcédant feroit porté 
au tréfor royal ^our fervir aux befoins qui auroient 
été Toccafion de cette nouvelle aliénation. 

A regard de ceux qui polTedentà titre de récôm^ 
penfe, il a été fait dans le temps des évaluation^ 
des domaines qui leur ont été abandonnés, ou il 
n'en a point étéfiait^ s'il en a été fait , il feroit jufte 
de leur payer en argent le prix de cette évaluation! 
s'il n'enapoint été'fait, on pourroit les laifler jouir, 
comme ils ont fait jufqu'à préfent , mais incom- 
mutablement 8c fans retour. Par ce moyen Téqui- 
té feroit religieufement obfervée à l'égard des 
premiers, ÔC les féconds auroient de nouvelles 
gracej à rendre* 

Je ne doute pas que cette propofitîon ne pa- 
roifle fort extraordinaire à beaucoup de perfonnes. 

Comment , dira-t-on , aliéner irrévocablement 
le facré domaine du roi , déclaré inaliénable par 
tant d'ordonnances ; aller contre une loi fonda- 
mentale de l'état ^ loin que qui que ce foit ait 
jamais eu une pareille idée , loin que l'on ait 
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jamais penfé à donner atteinte à des maximes û 
refpeâables , Ton s'eft efforcé , dans tous les 
temps , à dégager ce domaine , Se à le ramener 
à fa fource : cette libération a paru même fi im* 
portante & fi intéreifante , que le tréfor royal 
A étant pas en état de faire une pareille acquifi- 
tion , on a été à la veille d'y fuppléer par une îm- 
pofition générale fur les peuples , ou par ud 
rembourfement en contrats de rentes perpétuelles 
fur la ville. 

Je fais que le préjugé d'inaliénabilké eil fort 
invétéré^ je fais que, àute de fonds dans le tré- 
for , on a propofé de retirer les engagements par 
impofition , ou par conftitution : mais je fais en 
même temps que cette loi, qui interdit les alié« 
nations, ett fort éloignée des avantages qu'on 
lui attribue ; que le rembourfement par impôt 
feroit une juftice cri?iiite à l'égard des peuples^ 
êc que celui par conftitution feroit ruineux pour 
l'état , 8c même diamétralement oppofé au fyf^ 
tême de raliénabilicé ; c'eft ce que je vais tâcher 
de prouver. 

Si on impofe en une feule fois la fomme total 
du rembourfemenr , elle formera un objet fi conr 
fidérabje , qull fera au deiTus des forces du peu- 
ple déjà extrêmement chargé ^ fi c'eft dans dçs 
termes proportionnés à la poffibilité des moyens 
de ce peuple, ce fera faire languir des acquéreurs, 
& les priver d'un argent qu'eux ou leurs ancêtres 
ont payé comptant ^ ce fera les mettre dans l'im- 
poffibilité de foutenir leur état 8c leur profeffion , 
d^entretenir ÔC d'élever leurs femillés ; ce fera les 
forcer à demeurer oiCfs & inutiles à ta républi- 
que, faute de moyens pour employer leurs talents 
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& leur induftrie j ce fera les priver de la reflburcè 
du remplacement , parce que des fonds fur lef- 
quels la confiance aura de la peine à s'établir^ & 
qui rentreront lentement, ne pourront janaais 
être employés avec avantage: l'acquéreur ne vou- 
dra pas être garant des faits du prince , le ven- 
deur ne prendra pas fur lui d'en courir les rifques y 
tout demeurera dans une inaâion ruineufe^ Sc 
dans l'un ou l'autre cas d'impofition totale ou pat 
parties , ce fera une injuftice extrême d'obliger 
des gens à payer ce qu'ils ne doivent pas, pendant 
qu'ils peuvent à peine fuffire à payer ce qu'ils 
doivent. 

' Si pour ce remboùrfement ott çonftitue desren- 
tès fur la ville, le roi eft trop jufte pour les met- 
tre à un denier plus bas que cinq pour cent. Or 
il eft très-certain que le domaine retiré ne pro- 
duiroit pas de quoi indemnifer le roi de cette 
charge , parce quelles réparations, les autres 
fraix ÔC les vices de la régie, qui ne peut jamais 
•atteindre à la précifion de celle. des particuliers, 
abforberoient une grande partie des produits j en 
forte que la déperife annuelle excéderoît de beau- 
<:oup la recette^ Sc quand la balance feroit eii 
équilibre, ce qu'il n'eft pas permis d'efpéreï, 
quel avantage en réfulteroit-il ? Aucun, du côté 
du revenu, puifqu'il feroit égal j au lieu qtfil y 
auroit , du côté des fujets", une pert€ véritable & 
intéreflante ^ puifqu'un grand nombre d'entr'eux', 
en paflant de l'état de cultivateurs à celui de ren- 
tiers, cefleroienr de travailler pour l'utilité corn* 
mune ; car il eft connu que le rentier n'eft dans 
la fociété qu'un membre oifif qui mange le pain 
qu'il ne gagne pas. 

Mais y 
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Mais , dira-uon j il importe à 1 état de retirer 
le domaine , 6c de faire ceffer les aliénations : à 
ia bonne heure , fi Ton peut trouver des moyens 
équitables 8c faciles de le faire ; mais celui que 
Ton prppofe n'a pas ce mérite ^ ÔC de plus il eft 
inconféquent. En effet ^ on veut racheter une 
aliénation par une autre aliénation ; tar les rentes 
(conftituées fur les tailles ^ fur les aidés & gabelr 
les y où fur les pôftes^ foiit une aliénation aufli 
véritable 5c auflî réelle que celle du domaine^ 
puifque toutes ^ces parties foiit â(âuelleiîient lé 
vrai domaine du roi : Sc^ aliénation pour aliéna- 
tion , lié vaut-il pas encore mieux laifler fubfifter 
les anciennes , que d'y en fubftituer d'autres plu^ 
onéreufes au prince ôc à fes fujets î ,^ 

Les régies qui s'obfervoléht llans Tempifê Ro^ 
ihain , dont le fiche ÔC vafte domaine méritoit 
toute la confidération du gouvernement; étoienC 
bien différentes dé celles que fuiveht les François i 
les voici , avec les niotift qui les avoient détermi^ 
hées , telles qu'on les lit 5> avec lé parallèle de^ 
iilâximeS Fi'anÇoifes.fut cette nlatiere^ dans ud 
livre intitulé traité de la Jinarice des Uomains ^ 
imprimé en 1740, chez Briaflbn à Paris, fana 
nonii d'auteur i ôc eonripofé par ordre de feu M; 
Çolbert ^ à ce que TAnonime dit dans fa pré- 
face. ... 

ce Les Romains cfoyoient qu'il pOuVôît y 
» avoir un commerce effe£tif entre la république 
» Ôc les citoyens , entre le public ôc le particu- 
.>S lier , àufli-bieri pour lés fonds que pofur le^ 
30 fruits . 5 pour les imme^ïbks que pour le 
h mobilier. 

» Ils avoient éprouvé que y dans cértaiitéil 
tome IXi N 
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» conjonâures, Téiat n*avoit pas moins beibîn 

j) de vendre , que d'intérêt à acheter. 

» Dans les acqui(itions de particuliers* à parti- 
f> culiers , le retrait perpétuel étoit quelquefois 
y> ftipulé ; mais jamais il ne l'étoit dans celles 
y) entre le fifc ÔC les particuliers. 

» Ils penfoient que c*éroit aller contre la nature 
» des chofes , que de vouloir perpétuer la pro- 
» priété de certains fonds à un même maître. 

» Ils tenoient que Ton pouvoit vendre les 
te chofes confacrées aux dieux , à plus forte rai- 
» fon celles qui appartenoient au public. 

» Ehfin ils étoient convaincus que la faculté du 
i> retrait diminueroit le prix des acquifitions. » 

Telles étoient les raifons des Romains que 
Fauteur appuie dt l'autorité des écrivains qui en 
ont parlé , ÔC particulièrement de Tite-Live, 
Tacite, Horace , Virgile, Appien,, ÔC des loix 
Romaines : voici , fuivant ce même auteur , celles 
des François contre l'aliénation , à chacune def- 
quelles je joindrai mes réflexions. 

i^. Il faut toujours avoir un fonds fixe & certain 
dans un état: cejlde la que dépend fa fureté Cffon 
repos. 

« Je ne dis pas le contraire ^ mais celui dont 
y) il s'agit , eft-il de cette efpcce ? N'eft-il pas 
» prefque anéanti par les aliénations ? Dans l'état 
>> où les François fe trouvent aâuellement , le 
» fonds certain eft dans la bourfe des fujets , 8c 
» dan^ la confiance que le gouvernement peut 
» leur infpirer. » 

2^. Le retrait nefckit aucun tort aux particuliers : 
cette loi eft publique ; on acheté à cette condition* 

a S'il ne fait aucun tort aux particuliers qui 
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♦ iachetent , il en fait yn confidérable à ceux qui 
» vendent, & à l'état. 11 avilit l'héritage, ilenem- 
fc pêche le commerce, les améliorations, les 
>> embelliffements , & par conféquent la circu^ 
w lation de l'efpece & les bénéfices de Tin- 
kc duftrie. » 

3^. Le retrait ejl fort avantageux au roi^ étant 
hne rejfourcc ajfurée contre la nécejjîté de Italie- 
nation^ 

« Le retrait h'eft point avantageux au roi j 
^ avec de l'argent il achètera des terres de fes 
» fujets ^ fans qu'il foit néceflairô de retirer celles 
^> qu'il aura vendues : l'un eft même préférable à 
» l'autre j parce que ce commerce de vente ÔC 
» d'achat j avec certitude de propriété incom» 
y) mutable ^ maintient les héritages daniS leut 
f) jufte valeur. v> 

4®. Les patticuliers infèrent foiivent cette cbndi^ 
iion dans leurs contrats de vente ; & au parlement 
de Toùloufe ^ ùTi juge qu*elle ejl imprefcriptiblc 
i^uoiqutn pays coutumier ellejeprefcrive par 3© ans* 

ce Les contrats où cette condition eft ftipulée 
j> font rares ; ÔC il eft connu que les héritages 
j> qui en font chargés perdent infiniment de leuf 
f} valeur , par les raifons ci-devant alléguées ; 
>î ainfi cette objeâiori eft plutôt favorable quô 
y) contraire à la propofition dont il s'agite w * 

5^.. Les terres du domaine confijlent ordinaire^ 
tnent en duchés^ Ù autres apanages dijlingués pat 
des titres éclatants , qui étoient inconnus à Tcm* 
pire Romain. 

ce Le roi pourroît réferver les terres qu'il juge-^ 
ii roit à propos , jpour des apanages ou autres 
i> emplois : mais je ne verrois aucun inconvénient 

Ni 
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» en ce que des particuliers pofféderoîent éeê 
» terres , qui auroient eu le titre de duchés 
» Rony , Saint-Fargeau 8c tant d'autres en font 
» la preuve. Si les Romains avoient connu ces 
» titres , il eft certain que ces vains noms n'au- 
ï) roient pas été capables d'en impofer à leur 
» fage politique. » 

6^. Si en France Von a reçu ou introduit le droit 
d'ainejjfe , le retrait féodal & lignager pour la 
éjonfervation des familles ^ pourquoi ne garderoit-- 
en pas le retrait perpétuel pour la confervation de 
la couronne , fous la grandeur de laquelle les fa- 
milles fe repofent ^ font à couvert ? 

« L*état des particuliers, ÔC celui des fouve- 
>^ rains ne fe comparent point. Ce n'eft pas le re- 
» trait perpétuel qui fait la majefté de la cou- 
y> ronne , & fans le retrait, elle ne fcroit pas 
» moins l'appui ÔC la proteûion des familles, 
j) D'ailleurs la faculté du retrait féodal ÔC lignager 
» n'eft que pafFagere ÔC momentanée , ÔC Tautre 
» eft conftante , perpétuelle ÔC imprefcrîptible. » 

7^. Les empereurs défendoient exprejfément la 
vente de leurs palais , en quelques lieux & en quel-^ 
ques provinces quils fujfent Jitués ; mais les rois 
de France ont fouvent tiré des leurs ^ des fecours 
conjidérahles dans la nécefjité de leurs affaires. 

c< Les empereurs ayant vendu les terres de la 
» couronne , pouvoient en trouver d'autres pour 
» leur argent ; mais ils n*auroient pas trouvé des 
» palais capables de les loger avec leur fuite; 
» c'eft fans doute la raifon pour laquelle ils en 
» avoient défendu la vente. Au refte on n'a jamais 
» oui dire que les rois de France eufTent vendu les 
» leurs , ÔC qu'ils eneuffent tiré des fecours con- 
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» (îdérables dans la néceflîté de leurs affaires. Ils 
» peuvent avoir vendu quelques anciens palais 
» ruinés , de même qu'ils ont fait d'autres por- 
» tions de leur domaine , mais plutôt pour fe dé- 
» barraffer d'un entretien onéreux, que dans la 
» vue d'une reffource pour le rétabUffement de 
» leurs affaires. » 

Pour appuyer les raifons que l'auteur rapporte 
contre l'aliénation , il cite Suétone , Tacite, 
Dion , le Bret , Olive , Chopin , Dumoulin , 
Grimaudet, Sleidan ôc le Lévitique : mais ni le 
mérite des raifons , ni l'autorité des citations ne 
me paroiffent pas capables de détruire ma pro- 
pofition, & les motifs fur lefquels elle eft fondée. 

Mais à quoi bon tant d'efforts pour* démontrer 
l'avantage & la poffibilite de l'aliénation du do- 
maine , à titre de^ropriété incommutable ? Mal- 
gré les ferments que les rois font à leur facre , 
malgré la loi promulguée en 1539 P^r François I, 
le roi Louis XIV n'a-t-il pas exécuté en partie ce 
que je propofe aujourd'hui. Ce prince , par édit 
de 1695, avoit affuré cette propriété incommu- 
table à l'égard de tous les domaines aliénés depuis 
l'ordonnance de is66. La paix conclue par le 
traité de Ryfwyck l'ayant mis en état de fe pafler 
de fecours extraordinaires , il fit furfeoir à l'exé- 
^cution de cet édit : mais les dépenfes auxquelles il 
fe trouva engagé , pour foutenir les droits de fon 
petit - fils à la couronne d'Efpagne , l'obligèrent à 
recourir de nouveau à cet expédient ^ ôc par 
édit du mois d'avril 17Q1, il déclara aliénable, à 
titre d'inféodation & de propriété incommutable, 
«on-feulement les hautes-juftices par démembre:* 
iBcms des juftiçes royales, mais encore toutes 

N j 
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les parties du domaine , connues fous le nom d© 
petit domaine^ qui confillcnt en cens, rentes, 
moulins, fours , preflbirs , halles, maifôns, bou- 
tiques , échopes , terres vaines & vagues , landes, 
bruyères , palus , . marais , bacs , péages , / 
chalfe , pêche , banvin dans les lieux où les 
aides n'ont pas cours , &c. lefquels biens ÔÇ, 
droits , ou du moins la plus grande partie d'iceux, 
avoient déjà été reconnus aliénables à perpétuité 
& fans faculté de rachat , par déclaration du 8 
avril i6yz ^ &en outre , ce mêmeéditde lyoz 
confirma les pofleiTeurs des domaines 8c* droits , 
aliénés depuis Tannée 1566 dans la jouiffance per-» 
pétuelle ôc la propriété incommutable defdits 
domaines 8c droits. 

On dira fans doute que la raifon qui a déterminé 
le mlniftere à confentir à Taliénation perpétuelle 
& irrévocable de ces différentes parties, efl la 
modicité de l'objet de chacune prife en particu- 
lier, ÔC la dépenfe qu'elles exigeoient pour leur 
entretien : mais qu'il n'en eft pas de même pour 
les corps de terres & feigneuries ^ car ce furent les 
motifs qu'on allégua dans le temps. 

Mais qu'eft-ce que toutes les terres 8c feigneu- 
ries du royaume, tant du roi que des particuJîers? 
en quoi confiftent-ellesf En juftices, châteaux y 
maifons , cens , rentes , moulins , fours , pref- 
foirs , terres , prés , vignes , landes , bruyères , 
marais , étangs , bacs , péages , paffages , chaiTe , 
pêche , Sec. c'eft-à-dire , dans un affemblage 
plus ou moins conMérable de parties , qui forment 
ce qu'on appelle le petit domaine. 

Or, fi Ton prétend que l'entretien 8c la régie 
des partiçs détachées de ce petit domaine eft oué* 
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Çeufe ou peu utile , comment pourra-t-on dire 
que ces mêmes parties, réunies pour former un 
corps de terres, ne foient pas fujettes aux mêmes 
înconrénients ? & pourquoi les motifs qui ont 
déterminé à Faliénation irrévocable de Tun, n'au- 
roiçnt-ils pas la même influence fur l'autre , puis- 
que le tout dft conftammetit & néceffairement 
affujetti au fort de fes parties intégrantes ? 

Cette comparaifon ne feroit peut-être pas jufte , 
s'il s'agiflbit d'un particulier. Quand fes biens font 
réunis en corps , il voit tout d'un coup-d'œil , par 
lui ou par fes gens d'affaires j mais fi au contraire 
ils font dirifés & éloignés , il lui en coûte beau- 
coup de peines ôc de fraix pour fe porter par- 
tout ou les befoins exigent fa préfencc^ 8c s'il 
veut fe difpenfer d'agir par lui-même , il eft 
obligé de multiplier fes agents , & les appointe* 
ments qu'il leur donne confomment le produit de 
fes héritages. , 

Il n'en eft pas de mênif du roi , qui a par-tout, 
des officiers entretenus pôtir veiller à fes intérêts ^ 
fes fermiers le font de tout le domaine du royau* 
me i leurs prépofés font répandus dans toutes les 
provinces^ & les biens de cette efpece, dans la 
main du fouverain , fufceptibles d'ailleurs de plu- 
fleurs autres inconvénients, ne le font pas de 
celui-ci. 

La loi fondamentale de l'état & le ferment des 
rois à leur facre , ne permettent pas, ajoutera-* 
Non, d'aliéner le domaine : mais les parties, 
dont la déclaration de 1672, 8c les édits de 1695 
8c 1701 ont . ordonné l'aliénation , à titre de 
propriété incommutable , n'appartenoient - elles 
pas ayflî-bien au domaine de la couronne , qu^ 

N4 
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fcelles qui n'y font pas comprifes ? L'édit d^ 
François I de 1539, ôc le ferment des rois à leur 
fàcre ont-ils fait des exceptions , (jui aient auto- 
fifé la perpétuité des aliénations qui ont été faites? 
Nullement. Ainli, quant à la tranfgreflion de la loi 
& du ferment, il ne doit pas plus fubfifter de 
difficultés pour l'un , que Ton n'en a trouvé pour 
l'autre ^ &. à l'égard des motifs qui ont déterminé 
l'aliénation , ils n^ont pas plus de force pour le 
petit que pour le grand domaine. 

Quand un projet a été adopté par une nation 
entière , on ne doit pas le heurter de front ; lai 
prudence exige que l'on paffe infenfiblement d'un 
terme à l'autre , & que l'on ménage jufqu'^ux er- 
reurs de la multitude : mais ceux qui tiennent les 
lênes du gouvernement n'ont jamais cru , fur-tout 
en matière de finance , que ces confidérations po- 
litiques fiiflent affez puiflantes pour leur faire re- 
jeter les avantages qu'une nouvelle route pouvoir 
|çur offrir. ,^ 

Les premiers pas ont déjà été faits vers Palié- 
çation perpétuelle du domaine , par les régie-/ 
lïients que je viens de citer : pour aller plus loin , 
il ne s'agit plus que d'un prétexte raifonnable , 
tel que peuvent être les hefoins de l'état , qui , dans 
]a circonftance préfente , font peut-être plus preC 
f^nts qu'ils n'ont jamais été. 

ÏPar toutes ces raifons je perfifte à dire que 
l'état où fe trouve aâuellement le domaine de 
la couronne dé France, & dans le befoin où 
elle eft de finance , il feroît plus avantageux , à 
Végard de celui non encore aliéné, 1°. de le 
vendre que de le garder j 2®. de ftipuler cette 
yente perpétuelle plutôt que reverfible ^ e^ 
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Iféfervant tel nombre de forêts , châteaux & fei- 
gneuries que le confeil du roi aviferoit bon : & à 
regard du domaine déjà aliéné , fauf celui qui 
eft entre les mains des princes ÔC princeffes du 
ihng , que j*exclu$ de cette propofition , il feroit; 
bon d'en faire un rachat général, & enfuite une 
revente perpétuelle & irrévocable aux plus of- 
frants , fans préférence pour les poffeffeurs ac- 
tuels, à la charge, par les nouveaux acquéreurs, 
de rembourfer les ancien? ôt de porter le ftrplus 
?^ tréfor royal. 
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CONSIDÉRATIONS 

SUR LA GABELLE, 
LES AIDES ET LE TABAC 

EN FRANCE. 

É i. ii II , 1 II 1 ^ 1^1 V I I ' l a 



ARTICLE PREMIER. 

Sur la gabelle» 

JL/ A gabelle eft un impôt fur le fel , dont je me 
propofe d'examiner l'origine , fon établiflement en 
France , les obftacles qu'elle a dû furmonter pour 
obtenir l'importance où elle eft parvenue. Je con- 
fîdérerai enfuite les fources falées , la falaifon des 
fromages, le chlot-terre ou la craffe des poêles, 
& j'y ajoiiterai des expériences analitiques fur 
le fel, & des remarques fur les bâtiments de 
graduation. 



Digitized by 



Google 



Considération, 8cc. lo j 



Section première. 

Origine de la gabelle , & fon kahlijfement 
en France. 

JL/ E mot de gabelle étoit autrefois dénotni- 
natif de toutes fortes dlmpofitions -, on l'emploie 
même encore, fuivant fon ancienne fignification, 
dans les flipulations de traités de paix & de 
commerce entre les puiflances, ainfi qu'on peut 
le voir à l'article VII de celui de commerce fait 
le II avril 171 3 , entre la France & les états 
généraux des provinces unies : mais , à cette 
exception près, il eft demeuré propre à l'im- 
pôt fur le felj 8c lorfque l'on parle de ga- 
bçUe , on n'entend plus que le droit de vendre 
du feL 

Les feigneurs en jouiffoient anciennement, 8c 
Ton a vu, jufque bien avant fous la troifieme race 
des rois de France, de fimples feigneurs haut- 
jufticiers l'exercer fur leurs vaflaux, par une fuite 
ordinaire des ufurpations , devenues faciles dans 

' ces temps , qui avoient ii honteufement abaifle la 
fouveraipeté. 

La loi civile n'interdit point aux particuliers la 

/ pofleflîon ÔC la propriété des falinesj mais la 
difpofition du droit commun veut que le débit 
n'en puifle être licite fans la volonté ÔC la per-* 
miffîon du prince. C'eft le fentiment de tous les 
jurifconfultes , & ce feroit ignorer les faits de 
l'antiquité les plus connus , que de croire ^ 
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comme quelques perfonnes le difent, les rois d6 
France inventeurs de cette contribution. On la 
voit , dans , tous les temps Se dabs toutes les 
républiques , unie au fifc Sc perçue au nom dvk 
fouverain. 

Quand Artaxerxès, roi des Pcrfcs, renvoya 
Efdras en Jérufalem, il ordonna, entre autres 
chofês , que les fermiers du fel lui en fourniroient 
fans compte & fans payer, 

Démétrius, roi de Syrie, pour gagner l'amitié 
des Juifs contre Alexandre, fils d'Antiochus, leur 
remit hi gabelle ou impôt du fel, ÔC fon fils leur 
en abandonna les greniers. 

Au rapport d'Athénée, Lifimaque, roi de 
la Troade , mit un impôt fur le fel qui lui fournit 
de grands fecours j ÔC ce n eft que par le produit 
de cette contribution, ou par le commerce du 
fel, que la ville de Palmire avoit acquis des 
richeffes fi prodigieufes , que le récit en paroî^ 
troit febuleux , fi fes ruines ne prouvoient pas 
encore lés merveilles de fa grandeur 8c de û 
jxiagnificence. 

Dès la naiffance de Rome, Ancus Martius 
regarda comme droit royal le privilège de vendre 
du fel , & en fit une ferme exclufive. Il fiit remis 
au peuple par Valerius Publicola après la 
guerre des* Tarquins , rétabli & éteint plufîeurs 
fois , fuivant les befoins du gouvernement , 
jufqu'à la diâature de Fabius Maximus, qu'il 
fut remis fur le pied par M. Livius, cenfeur, 
qui , par cette raifon, fut furnommé falinator ou 
le faunier. 

Depuis ce temps le fel fit toujours paftie des 
revenus du fifc Romain , comme on le voit pair 
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plufieufs monuments, & notamment par la loi 
XI , cod. de vccligaL fir comm. qui apprend que 
tous particuliers, de quelque qualité qu'ils fuffent, 
étoient obligés d'acheter le fcl des fermiers de 
la république , & non d'autres. L'article XIX 
de l'ordonnance de François I du mois de juillet 
i$44, femble copier mot à mot fur celle de$ 
Romains. 

Les falines d'où les Romains tiroient leur 
fel étoient près dOftie , & le fupplice des 
femmes , dont les crimes n'étaient pas capi-> 
taux , étoit d'être condamnées à ce travail , 
comme celui des hommes de l'être aux mé- 
taux. 

Cependant les François n'ont commencé à 
connoître la gabelle que depuis l'an iz86. Quel- 
ques hiftoriens prétendent qu elle doit fon éta- 
blilTement à Philippe le Bel : mais le plus grand 
nombre , & tels font le Bret , Befchefer , Cor* 
bin, Ducrot, &c. , l'attribuent à Philippe kî 
Long : ce fut lui , à ce qu'ils aflurent , qui le 
premier mit un double par livre pefant fur lef ^ 
fel, par édit <ie Tan 131 8. Par un traité de 
l'an 132© il acquit, du comte de Forez ÔC d'au- 
tres feigneurs, les falins du Languedoc, moyen- 
nant une indemnité aux propriétaires, & il 
déclara que la gabelle , ou impôt fur le fel , 
étoit un droit domanial Sc royal , copiant dans 
cette difpofition la loi 17, cod. de vccligaL &. 
comm. comme l'on vient de voir que François I 
copia dans la fuite la Xle. 

Pafquier, Guillaume de Nangîs, Gaguin, le 
P. Petau & autres rapprochent cette époque 
jufqu'à Philippe de Valois : ce qui eft du moins 
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certain, c'eft que ce dernier prince impofa4cîétt* 
par livre pefant , ÔC qu'il inftitua les greniers & le 
débit exclufif du fel , comme il eft prouvé par les 
annales d'Aquitaine, d'où Edouard j roi d'Angle* 
terre, prit occafion de l'appeller^ par raillerie^ 
Fauteur de la loi falique. 

Il avoir promis d'abolir cet impôt, dès qu'il 
feroit délivré de fes ennemis j mais il y a ap* 
parence qu'il ne put fatisfaire à cet engage- 
ment, dont il remit Texécution à ion fuccefleuf 
le roi Jean, qui, en effet, paroît avoir laiffé 
libre le commerce du fel $ ainfi qu'on peut l'in* 
férer de fon règlement rapporté au premier vo- 
lume des ordonnances , titre dês marchands ^ 
Ibus l'anAée 1350. 

Les états , aflemblés à Paris l'an 1358 , accor* 
derent au dauphin, fon fils, l'ancien impôt dei 
4 den. par livre pefant , pour être levé pendant 
un an feulement , 8c employé au paiement de 
la rançon du roi t mais , devenu roi lui-même 
fous le nom de Charles V , il unit à perpétuité 
le commerce du fel au domaine royal , & , de- 
puis ce temps , il eft cohftamment refté dans là 
main du fouverain , qui en fait faire la régie ^ 
la vente & la diftribution par fes fermiers j ce 
qui eft conforme aux lobe 8c au gouvernement 
dç l'empire Romain, comme il fe voit, liv. 4, 
tit. LXII de vcciig. novis injlitui non pojfe. Il 
n'eft permis à perfonne de vendre du fel, dit 
cette loi ^ (ans la permiflîon des fermiers, fou5 
peine d'amende 8c de confifcation applicables à 
leur profit. 

Le tqA Charles VI ordonna qu'il fcroit levé 
2 den. par livre pefant, outre les quatre an* 
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cîens. M. le Bret qui, dans (es plaidoyers, fuit 
le progrès de cette impofition avec affez d'exac* 
litude , ne nous apprend point qu'il y ait été fait 
d'augmentation par Charles VII , mais bien que 
Louis XI la porta à un fou ou douze deniers 
par livre. 

Elle demeura en cet état pendant les règnes 
de Charles VIII & de Louis XII, mais Fran- 
çois I répara bien le temps perdu. Le duc de 
Cleves s'étant mis fous la proteftion de la 
France, pour éviter qti^ l'empereur ne s'em- 
parât du duché de Gueldres dont il lui avoit 
refufé rinveftîture , François I, pour mieux en-' 
gag';* ce prince, lui fit époufer Jeanne d*Albret, 
fille de Henri, roi de Navarre. Les noces fe 
célébrèrent avec une profiifion que l'on fit payer 
bien chèrement au peuple, dit Mcicray\ auflî les 
nomma-t-on lc$ noces 'falées : en effet, le roi im- 
pofa tout d'un coup 24 liv, par muid compofé de 
4S miHOts ou quintaux, à quoi il ajouta 25 livw 
l'année d'après. 

L'impôt du fel n'étoit pas uniforme dans le 
royaume :, en Poitou , Saintonge , Aunis , An- 
goumois , haut & bas Limoufin , haute 8c baffe 
Marche , le roi levoit le quart ÔC demi du 
prix de la vente , dont le produit étoit ordi- 
nairement employé au paiement du douaire des 
reines; mais après la mort de Marie d'Angle- 
terre , veuve de Louis XI , le roi l'appliqua à 
fon profit. Dans les autres provinces 8c villes 
du royaume, le droit étoit de 25 livres par 
muld. 

Pour le recouvrement de ces différents droits, 
il avoit été ftatué que le marchand amenèrent 
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fon fel dans les dépôts ou greniers qui lui étoieôt 
indiqués ; qu'il repréfenteroit fa faôure aux offi* 
ciers de la gabelle pour en conftater le prix 
marchand ^ ôc celui du roi ayant été conllaté 
par le général des finances , il étoit vendu aii 
public^ ÔC le produit remis aux receveurs 
du roi , le prix du marchand préalablement 
déduit. 

Cette forme 8c cette variété de perception 
durèrent jufqu'en 1540, que le roi, de l'avis des 
grands & de fon confeil , ayant eftimé qu'un 
droit uniforme dans tout le royaume convien-» 
droit mieux à l'avantage de fes finances & au 
foulagement de fes fujets ^ rendit un édit, par 
lequel ù permit à toutes fortes de perfonnes 
de Vendre , revendre Sc diftribuer du fel par 
tout le royaume, moyennant une fomrhe dé 
45 Hv. par ipui d pour totis droits , fupprimant 
à cet effet les greniers ci-devant établis ; 8c^ 
pouf veiller à la perception du droit 8c à la 
fidélité de la diîlribution , U créa plufieurs offi- 
ciers par édit donné à Châtélkrauît au mois 
de juin 1541. 

Les habitants du Poitou j dé la Rochelle 8c 
des autres endroits ci-devant cités , virent cet 
établiffement avec peine ^ ils remontrèrent que 
l'avantage que le roi avoir deflein de procurer 
par cette uniformité ^ étoit un vrai mal pour 
eux*, que le droit dii quart & demi qu'ils payoient 
ci-devant, n'étoit par fi fort que celui de 45 liv. 
par muid dans le pays de gabelle j & que fi le 
^-oi vouloir que cet arrangement fubfiftât , il de-^ 
Voit diminuer leurs tailles à proportion de celles 
des pays de gabelles, qui avoient toujours été 

moindres, 
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mômdres^ pour obferver par là une forte de 
co'mpenfation ôc d'égalité dans la diftribution 
des charges générales que chaque province de- 
voir fupporter. 

, Des remontrances le peuple paffa aju fbuîé- 
vement & à la rébellion ^ bientôt on vit plus 
de 120 .mille hommes en armes dans ci&s pro- 
vinces^ qui commirent une infinité. de défordres 
&.fe. portèrent aux plus grands excès , jufqu'à 
tueii plufieurs officiers de gabelle ^ ôc même le 
fieur de Monneins , lieutenant-général au gou- 
vcrnenïent de Guienne ; en forte que le roi fut 
, obligé d'y envoyer une armée commandée par 
le connétable de Montmorency. Il agit- moins 
en général qu'en négociateur^ il écouta les 
plairites\5c en rendit compte au roi, qui, touché 
de compaffiort ÔC détearminé par la circonU-ance 
des. temps, pardomia la rébellion j &^ par fes^ 
lettres-patentes datées d'Amiens au mois de 
feptembre de l'an 1545;, fupprimà 1^ gabelle 8C 
les greniers dans lefdrtes provinces, les remet- 
tant dans, leur ancienne forme à cet égard , à la 
charge par eux de remettre, entre les mains 
du receveur-général des finances de Poitiers.,, la 
fomme de 450 mille, livres tournois j de rcm- 
bourfer , .dans le cours d'une année., tous les 
officiers de gabelle des fommes payées au feu 
roif pour l'acquifition de leurs offices, 8c de 
faire valoir le quart 8c dcmi-quan du droit 
fur le fel préfentement rétabli, jufqu'à laforame 
de 80 mille livres par année , toutes charges 
déduites ^ aji moyen de quoi il feroit. permis 
aux états defdits pays d'affermer^., en gros, ou 
en détail, le fufdit droit de .quart ôC deml-xjustrt. 
Tome IX. O 
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&uf à eux à parfaire le furplus en cas dln^ 
iufSraace. 

Mai$ l'exercice de cetite ferme ayant encore 
caufé quelques troubles dc paru onéreufe à ces 
peuples, Ils fupplierent le monarque, en 15539 
de leur permettre de s'en racheter, en amor- 
tiflant, fur le pied du denier 12, les 80,000 liv* 
qu'ils étaient obligés de payer en conféquence 
de redit de 1549; ce çii fut accepté & auto- 
rifé par édtt du 6 décembre 1553 , qui leur 
accorde la faculté de pouvoir librement vendre, 
débiter , troquer , échanger , dîftribuer & trai^fr 
porter, tant par mer que par terre, tout |e fel 
qu'il leur plaîroit , moyennant la fomme de 
1,194 mille livres; fupprijnant, au moyen de ce, 
toutes les ckarges & officesi créés pour raîfon de la 
perception du quart & demi-quart. Le^tranfports 
du fel defdits pays dans ceux de gal^elle furent 
défendus, fous peine de con£fcation de cprps Sc 
de biens. Il leur fut pareillement interdit de faire 
falorges, boutiques &L amas de fel, à une 
lieue deifdits^ pays de gabelle , qui furent reculés 
prfqu'à cinq lieues par autre édit du 18 avril 
1599-, toutes iefquelles dilpofttions ont été con* 
firméea par les rois fucceffeurs, & fubfifteat 
aujourtfhifi j d'où ce payi a été nomrpé payi 
réâimé^ 

Depuis le règne de François I, Tefpece étant 
devenue phis commune à caufe de la découverte 
du nouveau monde, &C les dépenfes ayant 'été 
augmentées à proportion, le prix du fel a dà 
fuivre cette progreflfîon. J'ai laîfle, fous ce 
prince , le prix du fel à 45 liv., déduiâ:ion du 
prbt da marchand i. ce prix fubitfta depuis 154^ 
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Jufqu'eii 1576 qu'il fut porté à 189 lîv* par 
Henri lil à la tenue des états de Blois. Lé 
motif de cette augmentation fut que , la féche- 
reâe ajrant fait manquer la fabrication du fel 
dans tous les marais faiins ^ il fallut en aller 
chercher à grands fraix }ufqu*en Portugal : tnaii 
ces fraix ne furent cependant pas fi cohfidéra^ 
blés que Taugmentatioû. Louis XIII a porté Id 
muid jufqu'à 669 liv. 5 Louis VIV Tavoit mit 
à 1,135 liv, dès fan 1642, 8c maintenant il 
coûte 2,450 liv. -, ce qui fait confidérer cette 
partie comme \sn des principaux objets des 
finances. 

Après que les magafins du roi font fournîf 
du fel Aéceflaire pour la cônfommation du royau* 
me , les étrangers peuvent enlever le riefte. Fran- 
çois I leur accorda cette permiflîon, pour les 
détourner d*en aller chercher en Portugal, qui 
tetiroit un grand avantage de ce commerce* 
L'étranger ne fauroit fe paflVr du fel de Frahce ; 
c*eft^ en effet, le meilleur qui foit connu. Les 
Hollàhdois fe crurent ruinés ' lorfque Charles- 
Quint leur défendit ce commerce avec la France» 
c< Notre pêche , lui dirent-ils , eft notre plus grand 
w revenu , & nous ne pouvons la conferver 8c la 
» tranfporter dans les pays éloignés , qu'avec le 
» fecours du fel de Frartce. » 

Plus le pays où le fel fe forme eft voîfîn de 
réquateur , plus le fel eft âcrè 8c corrofif ^ celui 
qui fé fait trop près des pôles n'a ni force nî 
confiftance. Les faiins dé Brouage 8c des envi- 
rons font dans une fi jufte température , qu'ils 
forment fe meilleur fel de l'Europe, 8c peut-être 
de runlvcrs 5 ea forte que fi le roi de- Frahc^ 
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jugeoit à propos d'en augmenter le prix .pouf 
l'étranger , on eft perfuadé qu'il n'en enlévcroit 
pas moins , parce qu'il ne . fauroit s'en pafTer : 
mais, ce feroit un mauvais confeil à lui donner; 
car en fatiguant le commercé par des entraves 
ou par une trop forte augmentation du prix des 
denrées^ il s'effarouche ÔC fe fait fouvent d'au- 
tres routes 5 auxquelles, on ne -fe feroit pas 
attendu, 8c il s'éloigne fans retour. La manière 
la p.lus^ fûre de gagner toujours , eft de ne 
jamais vouloir trop gagnen 

Quoique l'ordonnance de Louis XIV, du mois 
de mai i68o , ait raffemblé tout ce que la pru- 
dence & ufte expérience de plufieurs iiecles ont 
pu fuggérer pour l'ordre , la police & jurifdiâion 
de cet^te partie ; cependant plufieurs perfonnes 
ont cru que la régie poyvoit s'^ faire dune 
inaniere plus fimple & moins difpendieufe. On 
a donné, en différents temps, des projets aux 
miniftreç à ce fujet : mais contents de l'ancienne 
pratique, & peu fûrs de l'événement. des nou- 
velles propofitions^ aucun n'a ofé les mettre à 
çxécution , dans la crainte de ruiner un produit- 
certain pour un avantage douteux.. 

Le fel étant une denrée abfolument néceffaire 
à la vie, 8c dont chacun fait. une confommatioa 
proportionnée à fon bien 8c à.fes faeult;ési., il eft 
conftant qu'en établiff^pr fur cette confo^mafrioa 
un droit auquel peffoi^ne ne pût; fe fouftraire, on 
auroit trouvé le îecret important d'une. Çôntrihur 
tion générale 8c proportionnée, qui repdroit le 
toi de France le plusriclîp ^^ le plus puiffant 
prince de l'-univers^ 8cfes fajets ks plus heureux v 
une juâe.Rrqpçrtlpn^dans les.ijppots eft tp^il ç« 
qui mangue à ce royaume. 
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'^ Les caufes qui ont eilgagé les ipéculatîfs â 
ciiercher une autre forftiô que celle qui fe pra- 
tique aâueliement-; foMt,' rinégalité qui s'eft in- 
troduite dâtiÈ lés pffj^s dliti^ôts ^ le prijtexceffif 
dtï (^l qui en diminue coniîdérablemerit la coh- 
fommation & le commerce , en empêcÊant le^ 
falaifons, Tengtais & la nourriture du bétail^Çle* 
fraix immenfes auxquels cette contribution âffiï-> 
jemtyla tentation &la facilité du faux-iaunage / 
les procès^' les concfamnations Si les, prbferip-* 
tidnrqu*©lk occalîone* 

• ' Fraffiçoisî, connoiffânftdus ces inconvénients^ 
chercka à y remédrér, eti rendant kifel^ni^r- 
ch^nd.^'domme nousTaVons ci-devant expliqué J 
mais une partie du K)yau>tte sY oppbfh, Ôc'l^ 
tiÂ ne tira ôucun avantagé de l'autre y p^alKie que 
pifefqire tout le fel fe v^odok en fr&ude de* loti 
dfoit V 8c ce nouvel ©tabtifféftïtnt-fûr Toccàlîott 
-d'ûh nt^uveàu monopoles ' Plufiebr§ f^fticulîer» 
achetèrent tout le fel deâ'felines , 8c/c6tiâMr*ott 
éroît forcé de pQffer'par 'leurs maiols'j Jls lé fén- 
dôî^fit aaip^ix-qu'iW vouloient y en forte qite ctlut 
iio-jmar<iiând étôit ièxbrfeicâiit. , Ce n^eft pas le 
ptiÈmler^nôno^oledè cette éfpece r'on^bit une 
ctt^onnance de Louis Hutitl,' du rFfe^tîémbre 
1515 , potir faire 4â rëctïerthe de pàr-eflsr maga^ 
fins 5 &confifquer tous les .amas de^fély etifem-*- 
blele$ biens de ceux â qui ys^eppartiendroîént. 
- ^ M. le cardinal de Richelieu/ dont les vues nô 
fe bQtnoient pas '^Ux feules-' affaires politiques*^ 
avoit fait pîufieurs réflexions fur tes avantage* 
qu^ l*état pouvait '^îr^^^d^« là proportion qui ré- 
folted^ la corifommation di> fel : il avoit projeté 
do'sendr^le roi ^ropriétôiige ou fermier de ioui 
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les marais falants du royaun^e , de mettre One 
impofitipn égale fur tout le fel qui en feroit eu- 
leyé y quelle que pût être fa deftÎDation pour les 
différentes parties du royaume , de rupj)rimer toii9 
les greniers à fel , les officiers qui les comppfeAt 
^ les gardes de gabelle ; .d'ét;^lir , d^as le Ijeu 
même de ces marais , la régie qui devroit 4tïe 
cbfervce pour la manutefition , Tordre > la? poU-' 
ce , l'achat > Teitlévement & ia cotidiii^Q de? ifekî 
en forte que, le droit une fois acquitté, ils ^n-^ 
xoientpu traverfer toutes les provinces 4U îoyattt 
:pfie librement ; Se il avoit nveme dejTeia cfen 
faire Timp^fition générale. &Ç: uoicfiiQ de Tétit , 
jnais des- affaires plus preflaqtes ne. lui Qntr pW 
permis d'exécuter fon projet.: 

m Je rnets les abus & les vexariom ^e ^9ii& 
»> la gabelle, dit M. de Sully dans fif m4^<^^ 
i> rcs y ronî<.6, page 5, au niveaij 4^ ceux çfe Isi 
» tâilje. Je n'ai jamais i-ie^a trouvé <te ft biz vc^-r 
l> n^ent tyjapipique , que 4a Jaire gchçt^t^ kJèU 
» ^^taryiculier plus de fgl qu'y n'en veut ^ »'eo 
p peui çonfommer > 8c de;l4ii (}é6Bi!i4i»;W€ôr* 
i) de vendra ce qu'il a ds.tfop. Je m'en expliquais 
» un JQur de cette mwierfey en m'enti:etw»nt 
» avec le roii^ il n^q demanda un m^moî» 4é^ 
» taillé fur toute cette matière , de ce quç «)A- 
» toit le fel d'achat aux falines , d^f frai^ que 
» .l'on y faifoit de là jufqu'à fa vente j 4$ f^ diftrir 
» bution dans les greniers, &C autres qu'on, peut 
lé faire à ce fujet. S. M. neiw dit poiet à qjjelle 
)(y fin «lie me demandoit ce mémoire^ Je me hâ? 
» tai 4e le dreffer le mieux que je pjus & à peu 
» près , parce que , fuivant les rai&ns que j'y 
p expofois, on ne peut marquer au juâ^.Jri^vaf 
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* Ictir dés chofes : maïs It tte produiiit aucua 
f> effet, U. tout demeutsk à cet égarct comttié tt 
» étoît aupai^avant : tant il eft difficUe^* déthiit^^ 
» ce que la précipitation , i'ighorance 8t le dèr- 
» fairt de vues de Ce$ anciens , qu^on veut nous 
» donner comme infaillibles y ont ndi de niai 
ni dans les premiers établiffements y îotÈ mêtàé 
» xf\ie d*autrei imposions ; comme îd diiïéme 
» & les entrées , femblent en indique^ fi clâi* 
» rcment les moyens, & en appl'anir les Voies. >> 
Son* éditeur ajoute : « Onr fait corhblért la gà- 
» belle rapporte au toi àe net, tôu^ fral^t dé- 
>> duits •, 8c il n*eft pas difficile de favoir Confê- 
» quemmetit à quoi ces fraU ihontent poûif dià- 
»' ^ue mînot de feL Potir^uoi le roi ne jJrënd-îî 
» pas tout d'un coup le prix de chaque niinôt- 
» de fcl de preniiér ëdhat fuf le^ faunes rilêràes ? 
».ll y a long^reiiips ^è Vàîi fait Certe qùéffîôn , 
» 8c elle éft toute fimplif. Le eafdiriaî dé ftithè- 
» lieu , 8c une infinité d'autres habiles politique^ 
loi après lui, décidertt, tous d'une Voix, Contre 
» uti impôt, dont la régie û'eft pas fëul'eiiient 
» onéreufeî paf fk formé, mais encore ihjuft'é pàt 
» (ott peu d'uniforrtîifé. 11 trouVè à la térité de 
» graiîdes difficultés à l'a chah^ef : mais ce cHaii- 
D g^rtlettt une fois felt , paroît en rêcompënfe 
» une des principales fources du (bulàgemérit éc 
» de ropulénce de l'état tout à la fois. Lé car- 
*) dinal de ifticheliéu , *^qui éft celui c^i ëri parle 
i) en ces termes , ajoute que ce qu il avoir connu 
y> dé furintendants les ptuâ intelligents, égalent 
» le produit de l'impôt levé fur les falines me- 
î) mes , à celui que les Indes rapportent au roï 
p tfÉfpagne;» 

O4 
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Mt Colbert avoit eu le même deflein 3 fon. ptoi 
jet avoît été généralement applaudi, & l'auteur 
Au' tejtament politique de M. de Louvois y cft le 
£eul qui Iç blâme. Inftruit de la jaloufie, giji a 
xoujours fubfilté entre ces deux miniftres, il a 
cru devoir Ie$ faire contrarier , jufque dans les 
chofes qui en paroiflbient le moins fufceptihles. 
Voici le Jangage qu'il fait tenir à M. de Louvois y 
page 398. .^ . :\ 

« La couronne n'auroit tiré aucun avantage de 
» cet établilFement ^ en cç que les revenus n'au- 
» rrdient pas augmenté '^ parce que les provinces 
» privilégiées étant taxées en confidération ôc à 
» proportion de ce privilège , il auroit été néçeÇ 
» faire* de leur faire diminution du mQi;t?in,t, 4^ 
» cette nopvcUe charge. . . 

» Les officiers des. gabelles font au faefpin dç$ 
>\ fources fi fécondes^ qu'elles produifent ;plu$ 
» que ne font tous lés .'autres. officiers dçfiiïmices 
X) du royaume. • , V,. .'':. . . ' , :: . 

» Enfin Ton (eroit prjvé.de Tutillté des/gârdes.^ 
» capables d'arrêter lés^ féditions dans'leur naiC- 
yy fançe , d'empêcher lés afTembléeè illicites.^ de 
» faire payer les irripôts 8c d'atterrer les fam^lleç 
» dont on he'feroit i>âs content: ce font, dit-il ^ 
» des iaftriiments d'une fi grande utilité,, i^u'îl ne 
>y fait rien qui en approche,' » 

Ces objeàiohs font fi foiUes , & les avantages 
du projet font fi fenfibl(» ,, que ceux-ci iRSnt au- 
tant au deflus du blâme , que les autres font au 
deflbus de la critique. Les plus grands roiç & les 
plus grands miniftres que la France ait eus , y 
aùroient-its ihfifté? en auroient-ils fait tant d'élo- 
gés, s'il avoit été* àuflî vicieux que l'auteur, du 



Digitized by 



Google 



su R L A G A'B E L L E, Rc. , IJJ 

ieftament politique de M. de Louvois le préi 
tend ? 

: Une populi3çe. aveugle & mutinée s'oppofe au 
bien que François I veut lui faire , 6c il eli obligé 
dç céder aux circQnftances. Henri LV., à peine 
affermi fur fon trône y ne craît pas: qu'il foit pru- 
dent de fournir aux; l'eligionnairès , des prétextes 
pour renouvéller leurs mouvements Xedmeux. Le 
cardinal de Richelieu , feul miniftre , occupé de 
guerres étrangères & inteftines, veut humilier 
les grands & affermir l'autorité royale, avant 
que^ de tenter .de§ .réformes. M. Colhert, con- 
itrarlé par ks envieux^ ne peut parvenir,à mettre 
à-fixécution celui de fes defleins qu'il avôit le plus 
àxceur : mais^ ççsrdiflScultés, ces- oppofitîons que 
les événements ides différents règnes ont fait nsu? 
tre, détruifeni-elles le mérite de l'jéntrepfifc ? La 
cpnftî^iGe de tant, de grands hommes à fuivre cet 
jétabliffement,: les fuffrages &^ les éloges que luh 
oat 4pnné tous ceu^^qui en ont parlé y ne font- il» 
j)^fii au contraire de iurs garants; de -fe bonté 06 
des avantages qu'il devroît produire ?' '' 

e M.. de Boulainvilliers , dont les mémoires ont 
éo^.mis au jo|ir^; ÇC/qui fans doute avôit de bon-' 
^ei'iqten^o^jSj^proppfe eti 1716 ^ de rendre le 
Jp^i ig^rçhand ^ ^ d'y. fubftitu^rr.ufr. droit d'amor-» 
j^emexii ^ qui, Q'^ft.atatire çhojfe qu'une - capitatioa 
générale diftf ibjNiéç - par claffes^, laquelle produi- 
*oit, félon lui^ plus- de i-io milliôns^^ fans in- 
commodcir pçrfonne : - mais comme cet auteuc> 
/fiadique aucunç règle fixe ni aucUn pied certain, 
pour, établir & fîî^întenir la proportion de ces> 
ciafles , fuivant les moyens & l«s -facultés de 
çbacuge, cette.^pi'oppfitionpécherQi^t parla par^v 
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rie la phis efTentielle ; la léfion dc la Veitatioà 
augmenteroîent au lieu de diminuer , 8c Texé^ 
cutioa ne pourroic par coûféquenc s'en foute- 
nir. 

Le fieur de Fougerolle avoît préfenté un pro^ 
jet à peu près femblable en 171 1 ^ & c*eft appst- 
renfiment fur celui-ci que M. de Boulainviltierï 
avoic formé le iien: mais ayant été examiné aâ 
confèil , il fut rejeté , de fflême que plufieur» 
autres qui Tavoient précédé ou qui l'ont fui?! , 
parce qu'ils étoient tous fort éloignés de la /bfr 
dite des principes de celui dé François I , doitt 
je viens de parler 5 en forte que jûfqù'à préfent H 
eft te feul qui foit demeuré en poffeffion de Tun^ 
nimité des fuf&ages de tous ceux qui ont écrit où 
réfléchi fiir Cette matière. Quel avantage, eà 
cflfet , pour la tranquillité des peuples, pour 
augmenter la confbmmation du comihercè 8t 
ées finances, fi en adoptarit ce projet 8c cetùi 
du droit unique ^ que j'ai doivné d-devanr, oà 
établiiToit cette uniformité , cette égaîké 6C cette 
liberté fî utiles & ft defirées. ' 

On a vu que toutes les objeâioris faites contre 
la proportion de rendre le roi feiil & unîverffel 
propriétaire ou fermier d^ tôuâ les iftarais filants 
au royaume , d'en établir la régfe ^ & de fiapprî- 
mer tous le^ gremers , \es officiers quî les» eompot- 
lent & les gardes^ de gabelle , n'àvoient aucune 
iolidité ^ mais e» voici une qui , au premier 
coup d'œiL, parok mériter plus d'attention. 
; Perfonne, dit^onj ne peut dîfconvénir que ft 
eonfo-Tînatiorf que l'étranger fait du fel de France 
ne foit une despfus utiles branches du commerce 
4e cette nacioii* C'eil^ une deerée que le^ ciel- H 
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4oBfi^ gratuitement y ^n% hk pcépai^tion o'exigâ 
^jp'i^o^ crè&-mé4ioçte 4épeftfi^ d^. main-d'œuvre 9 
8c dont par confêqueot tout le produit de la ventt 
U>MrA6 m pur Holâoe poi»: Vit»t i aiioÂ nul doute 
^u^^ff? commerce m dqiye être continué, mais 
çncQ^ WgnfiQfttQ ajLii^mc qu'it fera poffihlc : ce-i 
pendant 9 fi ViOii$ J^prne^ la lésie des gabelles 
aux feuls. marais falants, fi vous fupprimez les 
W^m^» 9c A^r^CQUt l^s gardas , les étrangers 
çh9fser<^m de$ auw^iés immeniibs dç (kiy qu^il» 
^j^rfei^at iiapunemcnt fu« toutes, les côtes ^ puif-* 
fu'ellfii »e ftroM plus gardées ^ ce qui ruinera 
«]tfaîMil>Wnieni les produits de rintéiieuf. 
' Quelque folide qïiepuifle paroîti» cette ol>* 
|e^^^ je-pen{^ que teis raifons fiûvames fui& 
tont pow lar réfuter, r t 

L.» çQoti^baftde ftir le fel i>'eft pa& Tohict au- 
^^^le^ fi^audeurs s'aficacbent kplut; ils: trouvent 
«)iJ$u9Lleuir compta a^iiahac fie auvétbfies probi^ 
^esr^ i($ul £Mt 4'm bien moindre poidsL & vo«i 
1m»i^/, eu ^wd^aux FMrix re^^tfs- 

1^ Tel l^ur. foUTMtoîe .encore bien moins de 
xtfibi^i^QS^ fi la prQ]piaâtio]^ auoit Imi^ parce 
quelft ptbî au publie frioit confidérabtement dk 

. Ce^tte caarehaEidiilb m pourroi£ pén^rer par les 
pOffs d«j JiQyaume ,. où il y a toujours déscoffiçiers 
9l. dejft commis pr^fôsrpour k tabac 8ç pour ks 
deoitsi ^eft cinq .grojQre^ iefmes. 

i^'^b lie pouci^ic aiiement la vedje^ fiir la phi- 
paft'dres côtes, par la difScuké d'y abosder, n» 
£ic celksçie Ton pourvoie aborder aiiibve^r par 
k diâbotthé de kl cacber dans des Sens bas 8C 
^uiœifieiiy peB^snt.féiikuss jpu£s, jttf^'^ ^^ 
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les contrebandiers trduvenit le moment fà^cSr&Mé 
pour renlever y comme cela fe pratique pour lé 
tabac. • - • •■ " : ' ^-'? >'■■ '.- ■.•, * .j 

En fiippoâht tous ces ^bftacUs^ Surmontés y brf 
ne poufroitjàvcmife du poids' 8c du vokkrte^^ 
tranfponcr -le fet bien avaitt- dans ^ Hntérteur / 
qui par là fe-trouvetok- garanti de tou« iaUx^ 
fiiunage/- . ; ' ^ • - ' • ^ -' - * . . - 

En pouflalit à fexcès là fùppùûti(Mdé^t^ 
contrebande^ tout le défofdré queJ^on p\>Uï¥ait* 
en craindre, rt'a^tteindroit jaitiais âû préjutfîCe qUé 
caufc ie.faux-faunagë aôifelî^,' pôr le moyen de? 
pays de privilèges , "par le voifihalge de la mer &? 
par les entrepreneurs des voitift*es des fels l^^ar 
eau SC-parterre.^ préjudice- très -conlidéràble^ 
malgré les précautions que l'on-y^^p^t^;- ^ " ut 

•Enfia il font fuppofer , ' domîwe une conditîoa 
néceffaire , q«e dans le c^t dô Inexécution àd pfCp 
îetj la régie &r la manuteurion-d^' la> polîcé' diesf 
marais fàlànts dëmeureratdujours dans ta m^id 
de la compagnie, q|ui aura la ferme exclufivedti^ 
tabac Bc* celle des cinq greffes fermes^ au moyen 
de quoi. les officiers ^ commis? &^ gardes ,^ ^répc^ 
fes à larcôrifervation dé. ces dedx parties y veiller* 
ront à la troifieme , comme ils le font aâucflle^ 
ment y & y. veilleront av^c d'autant plusde îbc- 
cès j que Tiappât du pris: rte fubAftera^plus/y Cftfil? 
n'auront que.Uèxtrême frontière «rgardeitf qut^eft 
d'ailleurs défendue ,. ibuïeûue'& protégée paf de» 
môqtagne'^, par des poftes & des corps- de-gar- 
de dans lés gorges & paflages;, par deà plaçais 
fortes, par Je militaire & paif des brigades des 
fermes*; au lieu qu'à préfent, ootre la gardé de$ 
Hniites y on e$ ^obiige d'entrèqenit^grai^ds i&aisei 
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lifl^ Kgne npmbreufe^d'iwîïployés , qui coupetit Sc 
tjivifen; le royaume ep^plufieurs parties, comme 
iî ekes appartenoient à; différents foyyeraitis , c^ 
gui occupe des fuj^s, , qui pourrpiept, l'être plus 
utiljçînent ailleurs j ce qui fatigue le commerce 
& le public , &; ce qiû entretient une efpece de 
guerre inteftine & pçy)étuelle eçtrele roi & fes 
Sujets, dopt les prifoflniers , quoiqu'en ) grand 
nombre, fpntprei^ue toujours. des fujets perdus 
pour J'état^ paroe^u'ilsfont, ou rpipçs .par le? 
procédures 8c ame^dfts;, pu condiamné« aux ga- 
Jeres & quelquefois à.lamort. :. ; ; 

: Ainfi, in^lgré cette qbjeûion ,lçs avantages de 
la proportion fub|iftent dans, leur entier, & il efl: 
à croire que, plus on l'approfondira,.^ plus ces 
avantages pajoîtront grands & réels , p^r la dif- 
ficulté qu'il y aura de leur opppfer des .raifons 
capables de les détruire. 

. Le fel eft une fabftance açide^ piquante, det 
lîcative & aftringente i , il y en a de trois fortes , 
connus fous le nom* générique de. fel commun} 
favoir, le fel dé ,mer,:le fel terreftre foffiUe ou 
gemme, ôc lefeLque.l:'on.forme avec l'eau de^ 
fontaines ôc puits falés. ^ ' ^ 

On ne fe fert point en France de fel foflille , 
quoiqu'il y en ait des mines connues j 8c le fel de 
mer eft en ufage dans tout le royaume , fi on 
excepte la Franchir Çoni té, , la Lorraine, les 
Trois-Evêchés & FAftacè , qui ne confommen? 
que du fel formé avec l'eau des puits & fontaines 
falés. 

La fabrication du fel de mer , tant de ^elui qui 
fe fait fur les côtes places & baffes où il fe cryf- 
tallife par la feule chaleur du folèil , que de celui 
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^i Te ùAt fur les côtés ététëes par i'aâioii du fttr$ 
left fufRfatnmeût conique Si é)tpli^éé daâs^ plu- 
fteurs lÎTres, 8c particuliéîremeilt dans le diâioo* 
naire 4e ^atary. Il parlé ^ufli die la fottnation du 
(el qui féfeitaVtc Teaudies feurcès tfi pvAu fidés} 
Se quoique ce ire foit pà$ d\)iie manière fatkfai^ 
fante pour les {>er(<>nnej9 au fak de cette méchà* 
nique , à ^ il fera facile de cônnoStre qull n'a 
pas travaillé for de bons mémoires , il en dit ce* 
pendant aflet pour teux dont Pétat n'exige paà 
tie plus étands ëétailsé Mais comme on n*y trouve 
rien qui ait rapport aux fources Talées , êc à la 
fcaufe de ïetir felufre , au chîot OU matière tèrref- 
tre 9 dont quetquW-unes de ces eaux fe trouvent 
abôndahiment'chaJ'gées , 8t q\ii . contiennent ées 
principes très-ûtîles à la médeeine Sc aux ansj 
8c qu'il a ^areiHement négligé de faire connokre 
en quoi ces fels différent du fel fotrtié avec le^ 
eaux de la mer 4t le méchaltîfrtiè de là gradua- 
tion , fi avantageux à Têconomiè du bois qUe Ton 
emploie à la cuîffon des feb , j'ai cru qu'il me 
fétoit petn\îs d'expliquer ici ces différentes cho- 
fes, en obfervant toute ia- brièveté dont la jSiaiiere 
pourra être fufceptible. 
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Section III. 

Des fourccs falécs ^ Ù de la caufe de leurfaUire^ 

vJti reconnoît dans la nature troîi fortes de fel 
marin ^ favoir y le fel gemme ou foflille , Celui 
formé avec les eaux de la mer , Sc celui fait avec 
Us eaux des fources falées. 

Le fel gemme, ainfi nommé à catife de fh tranl^ 
parence, peut être regardé comme le principe 
4t tous les autres fels qui , n'en étant qu'une 
émanation Se une difTolution , font compris dans 
la môme claffe & ne font point un genre parti- 
culier. 11 eft dur comme la pierre , il eft fouvent 
mêlé de différentes Couleurs , mais le plus ordî* 
aaire ell blanc : l'on en fait toutes fortes d*ouvra« 
ges de fculpture (c même de maçonnerie. 
. Le Tel marin , connu fous le nom de Tel com- 
mun , eft un fel neutre. Il eft compofé d'ua 
acide fpécifique appelle acide du ^1 marin , 8t 
d'une bafe de nature alcaline, qui* a beaucoup 
de rapport a^ec les alcalis fixes ordinaires de^ 
plantes. 

£n fuppofant, comme je Tai fkit, que le fel 
gemme eft Tame 8c le principe de tous les autres 
fels, peut-être voudrOit-on que je rendiffe raifon 
de fa propre origine : mais content de trouver ce 
corps déjà formé par la nature , je pars de ce 
point , & je laiffe à ceux qui font phyficiens pat 
état^ le foin d'établir une hypothefe capable dé 
développer le mécbamfme de ia formation ^ SL 
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d*expliquer les admirables variétés qu'il renferme^ 
^ La montagne de Cardonne , en Catalogne , 
offre , pour ainfi dire, fous ks yeux celle de la 
régénération; phénomène merveilleux que quel- 
ques phyficiens ^ niçnt , ôc que. d'autre's croient , en 
l'iitrribuant à fes' levains qui fixent , difeni-Us^^ les 
vapeurs de la terre ÔC les parties d*air ÔC d'eau qui 
fe trouvent à portée dci fon aôioh. Mais quoi qu'il 
en foit, il eft vrai que l'on îs'apperjçdit à peine de 
la diminution de cette montagne , nfialgré le vo- 
lume énorme de fel qu'on ea a tiré depuis plUs 
de 2500 ans qu'elle eft connue. 

On trouve une infinité d'autres montagnes , ou 
carrières de c^ fel en AUemagije, en Suifle, ea 
Savoie , dans le duché d'Holface , dans le pala- 
tinat de Braclaw , dans le royaume d'Aftràcan , ea 
Mofcovie, en. Pologne, en Tartarie, en Hon- 
grie, en Bulgarie, dans les ifles du Cap- Vert ^ 
ilans TEgypte ,; dans la Perfe , dans le Mogol ^ 
en Amérique; enfin toutes les parties du monde 
paroiffent ea contenir : mais la Franche-Comté, 
Ja Lorraine ôC les Trois-Evêchés en font particu- 
lièrement retijplis. 

. Le fel ell /Tgénéralement répandu dans tous lej 
corps , que l'on peiît dire qu'ij entre pour beau- 
coup dans leur compofition , puifqu'ils en four- 
jliffent prefque tpus , lorfqu'ik font décompofés 
par les opérations de la chimie. 

Peu s'en faut que Joachim Bêcher, médecin de 
Spire, ÔC Chambon , premier rrtédeein de Jean 
Sôbieski , ne confiderent fôn^ acide comme Tacide 
primitif de la nature :, ôc nul phyficien ne lui 
refiife une place honorable dans les fyftêmes divers 
«jil'ilsont imaginés pour rendre r^ifon de la com- 
pofition 
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pofition des corps : Levenhoefc ptétend qu'il fait 
la liaifon dans les pierres , comme la chaux dans 
les bâtimentSé 

Les différentes analyfes des eaux minérales du 
royaume , faites par Dodart, Geoffroi , Bolduc, 
Bourdelin , Lemeri Çc Homberg , ont toutes 
donné une partie de ce fel affez considérable. 

Les philofophes n'étant pas bien d'accord 
entr'eux fur l'origine des fontaines , je n'entre-» 
prendrai point de décider fi celles dont il s'agit 
ici , font formées par les pluies , par les vapeurs 
de la terre , ou par une communication avec la 
mer ^ quoi qu'il en foit, leurs eaux doivent être 
également douces , à moins que quelque obftacle 
ne produife en chemin un effet contraire. 

Si on fuppofe qu'elles viennent de la mer, il 
faut fuppofer auffi qu'elles ont dépofé leur fel , 
en fe filtrant dans les terres , pendant le trajet 
immenfe qu'elles ont dû faire. Si l'on veut qu'elles 
foient produites par des vapeurs de la terre, 
élevées parla chaleur centrale, ôc condenfées 
dans les cavités de la terre , les parties falines , 
étant plus pefantes que celles de l'eau, ne s'élè- 
veront qu'à une hauteur médiocre, pendant que 
les autres continueront leur route , ainfi que l'ex- 
périence journalière le démontre dans la forma- 
tion des nues qui s'élèvent de la mer- 
le puis donc attribuer, avec une efpece de 
certitude ^ la falure des fources falées , à leur 
paffage par des carrières de fel renfermées dans 
la profondeur des terres , où elles fe chargent de 
parties de fel , 5c contraftent un degré de falure 
plus ou moins fort , fuivant qu'elles en parcou- 
Tomc IX. P 
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tent, fans interruption, un plus ou moins long 
êipace. 

Non-feulement les différents filets de ces four*- 
te$ portent avec ei}x , les uns plus , ks autres 
moins de fel ^ mais encore les e;aux qu'ils four- 
Biffent , n*ont pas exaéiement la même faveur ^ 
oarce que la terre étant extrêmement variée dans 
la compolition, les eaux qui en fortent parti- 
cipent de tous fes différents modes , Sc fe trou- 
vent imprégnées de parties de fel, ou chargées 
de parties minérales ou métalliques , à raifon des 
différences de leurs pofitions. 

L'expérience a fait obferver , dans plufieurs 
falines , • que les rameaux de ces fources croiffeftt 
ou diminuent, fuivant q»e la faifon eft feche ou 
pluvieuft ^ &L que plus ils font abondants , plus 
leurs eaux font falées ^ ce qui doit naturellement 
provenir de ce qu'ayant alors plus de volume ÔC 
plus de poids , Sc par conféquent plus de force 
ôc plus de rapidité , elles occupent plus d'efpace, 
frottent avec plus de violence , émouflent avec 
plus de facilité les angles des finuofîtés qu'elles 
parcourent , & entraînent ainfi avec elles les 
particules falines , jufques où le niveau leur per- 
met d'arriver. 

* En général les grandes mers (ont également 
falées entre le tropiques Sc les zones tempérées , 
& contiennent la j i^ partie de leur poids en fel, 
prife à la furface ^ ôc la 29c. prife au fond : mais 
les fources falées font toutes différentes éntr'elles : 
il y en a depuis zéro jufqu'à iq degrés , telles 
que font celles de Dieuze en Lorraine, & de la 
petite faline de Salins en Franche -Comté ^ au 
moyea de quoi elles contiennent la cinqùienne 
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partie de leur poids en fel , au lieu que Teau de 
la mer n'en contient que la trente-deuxième o« 
la vingt-neuvième , comme il a été dit. 

L'épreuve s'en fait en pefant cent livres d'eau 
que l'on fait évaporer par le feu jufqu'à pleine 
ficcité , 8c le degré de falure fe compte par la 
quantité de fel, qui, après la cuite , fe trouve au 
fond du vaiffeau. 

Il fe fait encore une autre épreuve, au moyea 
À\\x\ tube de verre , de bois ou de quelque autre 
•matière , fermé par un bout, dans lequel on 
met une baguette de demi-calibre , chargée par 
le bas , de manière qu'elle fafTe équilibre Sc pofe 
légèrement au fond du tube , lorfqu'il eft plein 
d'eau commune, mais qui avec l'eau falée en 
dénote le degré , fuivant qu'il la pénètre plus ou 
inoins , l'eau faifant réfiftance à proportion des 
parties de fel qu'elle contient. 

Ce fel eft blanc & reffemble affez au falpêtj/e* 
S*il eft cuit ^ grand feu, fes parties font menues^ 
divifées, 8c cèdent comme la neige à Timpreffion 
des doigts ; fi au contraire il eft cuit à feu lent , 
fes parties fe réunifient & fe cryftallifent en gros 
grains , de deux, trois à quatre lignes d'épaifleur, 
qui afFeâent prefque généralement la figure d'une 
pyramide creufe, renverfée & tronquée par fa 
pointe , dont le compofé n'eft qu'un amas de 
cubes infiniment petits. 
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Section IIL 

Sur lafalaifon des fromages. 

JL/E fel dont j'ai parlé à la fin de la fe£Hon pré^ 
cédente, eft meilleur que le fel marin ordinaire 
pour la falaifon des fromages à la façon de Suifle, 
parce qu'il eft, d/r-on, plus doux ÔC plus péné- 
trant ; c'eft ainfi du moins qu'on l'a décidé , en 
fe fondant fur l'expérience ou le préjugé. Je ne 
m'amuferai pas à rechercher fi la vérité ou l'er- 
reur y a donné lieu : mais il eft fur qu'il fale près 
de moitié moins que le fel de mer, à volume 
égal, parce qu'il eft de près de moitié moins pefantj 
& d'ailleurs quoique ces deux fels foient le même 
fel J cependant il peut fe rencontrer quelque diflfe- 
rence entre leurs eiFets , procédante de celui de 
l'ébullition. 

Quoi qu'il en foît, l'expérience femble avoir 
décidé que le fel de mer étoit moins propre à la 
falaifon des fromages , façon de Gruyère , que 
celui formé avec les eaux des fources falées, parce 
que , dit-on , le fel de mer en defleche d'abord 
la fuperficie ^ il en réunit & refferre trop tôt les 
pores ; les parties falugiaeufes ne peuvent plus 
pénétrer jufqu'au centre du fromage^ la peau fe 
racornit 8c durcit ^ ce qui en eft proche eft acre 
8c trop falé , pendant que le milieu eft fouvent 
rempli de vers : acciden-ts qui n'arrivent pas aux 
fromages falés, fuivant l'art, avec le fel prove- 
nant des fources felées. On trouve en effet ces 
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derniers également falés dans toutes leurs parties, 
& bien confervés , même au bout de 60 & de 8a 
ans 'j étant fort ordinaire en Suiffe d*en avoir de 
cet âge , qui n'ont d'autre marque de leur vieil- 
lefle qu'une couleur tirant fur le roux ardent , 8c 
un goût piquant. 

De ce qui vient d'être dit , il réfulteToit que y 
pour compter fur le fuccès de la fabrication du 
fromage que l'on voudroit établir à la façon de 
Gruyère , il faudroit néceflairement y employer 
du fel de Comté : mais comme fi l'endroit étoit 
éloigné , comme l'Auvergne ou autre province de 
pareille diftance, le fel reviendroit avec l'achat 
& la voiture à i z ^u 1 5 liv. le quintal , & que 
le fel de mer pourroit s'acheter à meilleur marché 
dans le pays , je crois qu'on pourroit éviter cette 
dépenfe & avoir le même fuccès, en prenant les 
précautions fuivantes. 

En partant du principe qui eft établi , c'eft-à- 
dire , que le fel gemme & les deux autres efpe- 
ces de fels font les mêmes , on pourroit faire , 
avec du fel de mer , un fel évaporé qui auroit les 
mêmes qualités que celui de Salins. 

Il ne s'agiroit pour cela que de faire diflbudre 
le fel de mer dans de l'eau commune, puifer ta 
diffolution, en obfervant de ne point ébranler le 
limon dépofé au fond de la diffolution, de la 
faire évaporer comme il fe pratique à Salins , 
d'avoir foin de l'écumer, 8c de n'y laiffer aucune 
impureté apparente ^ ce qui s'appelle raffiner le 
fel, & ce qui eft fort commun dans les Pays-Bas 
& fort lucratif pour les raffineurs. L'on auroit par 
ce moyen un fel, tel que Ion prétend qu'il le 
faut pour la falaifon.des fromages. 

* P3 
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La tentative peut s'en faire aifémenc, 8c fi elle 
fépond à i'efpérance, comme on n*a point lieu 
d'en douter , rien de plus facile que de l'exécuter 
en grand , & de faire paffer où Ton voudra quel* 
ques ouvriers cuifeurs des falines de la Comté. 

Cette préparation confommcra du bois ^ mais 
Tufage de cette efpece de fel fe trouvant borné à 
la falaifon des fromages , l'objet n'en fera pas con- 
lidérable -, & fi l'on prévoyoit qu'il pût intéreffeif 
rapprovifionnemcnt de quelques villes , alors 
comme le fel de mer fe trouve également par- 
tout , ÔC que rien ne détermine l'emplacement 
de la raffinerie , on pourroit choifir le canton le 
mieux fourni de bois , Sc même la placer au 
milieu de quelque forêt. 

Je n'ai pu me refufer à cette digreflîon, parce 
qu'elle s'eft préfentée fous une apparence d'utilit^ 
que je n'ai pas cru devoir rejeter. 



SectiônIV. 

Sur le chiot» 

Xjorsque la muire ou l'eau des fources falécs 
a fenti le feu pendant quelque temps, elle devient 
trouble,8c commence àdépoferun corps étranger 
de couleur cendrée , gras au toucher , grumuleux, 
& que l'on croiroit être plein de fablon fin , en 
continuant de le frotter entre les doigts. 

Cette matière fe nomme chiot, ou chelot, que 
l'on dit encore terre ou crafle de poêle en quelques 
falines, C'eft cette matière qui forme le corps 4^ 
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fècaîîle ou équille , qui fe durcit fur le fond dô 
la poêle, devient auffi folide que la pierre com* 
tïiuhe, & lie le premier fel qui tombe fur le fond. 
Son dépôt progreffif eft fini, lorfque le grain de 
fel commence à paroître fur la fuperficie de là 
muîre. ^ *" 

Pour diminuer le progrès de l'écaille , dont 
répaifleur diminue Taftion du feu & ruine les ferfe 
en les privant du contaéè immédiat de la muire'^ 
on met des vafes de fer le long des côtés de là 
poëki Ces vafes nommés augelots font d*enviroa 
un pied de long fur fept à huit pouces de latgç, 
& deux à trois & demi de haut. 
* Le chiot fe dépofe dans ces augelots , parce 
qu'agité par le bouillon dans toute l'étendue de 
la poêle f il s'y foutient quelque temps : mais lé 
bouillon rompu dans toute la largeur de l'augelof^ 
laifle la liberté au chiot de s'y dépofer; on le 
levé de temps en temps 9 on le vuide 8c on lô 
jremet en place jufqu'à la fin du chlotage. 

Le nombre de ces vafes eft réglé par le plus 
eu le moins de chiot dont la muire eft chargée. 

Le chiot eft jeté comme inutile. L'expérience 
^démontré qu'il ne contient de fel, qu'autant 
que la muire , d'où il a été tiré , lui en a com- 
muniqué ; 8c ce peu de fel , qui eft toujours ter- 
reux , ne mérite aucune attention. Cette matière 
fait périr les arbres, lorfqu'on en jette au pied 
une quantité fuffifante pour pénétrer jufqu'aUle 
racines. 

En le travaillant avec art & faAs addition d'au^ 
cun corps étranger, on en tire un fel pareil à celui 
d'Epfum & de Glaubert, qui n'eft aucunement 
irritant, ôc qui produit les mêmes effets dans 

P4 
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toutes les maladies ^ où les deux autresfoBt 

propres. 

Le fel de Glauber eft formé par l'union de 
i' acide vitrioUque avec la bafe du fel marin ^ ce 
qui fait un fel neutre vitriolique , qui , loin de 
conferver les viandes, en accélère la corruption, 
de même que le fel, appelle tartre vitrialé,|qui 
cft un autre fel vitriolique ou fel neutre , formé 
par lunion de Tacide vitriolique & de l'alcali fixe 
ordinaire des plantes. 

Le fel de Glauben fe forme en cryftaux,^ comme 
les autres fels neutres. Il eft plus diaphane ôc plus 
léger, parce qu'il entre dans fa cryftallifaiion une 
plus grande quantité d'eau que dans les autres fels. 
Expofé au foleil ou en lieu fec ÔC chaud, il fe 
couvre, promptement d'une poudre trè j^-blanche , 
&. toute fa fubftance fe convertit en pareille 
poudre fuccefTivemçnt & fans refluyer. 11 ne fond 
point à l'humidité, il donne des cryftaux de grande 
étendue ; ce font des prifmes à lix pans , & char 
cun des deux bouts cft terminé en pointe de dia- 
mant par fix triangles j ce qui lui donne un carac- 
tère très- diftinâif entre les autres fels.. 

Toutes les fources falées donnent de cette ma- 
tière , les uns plus , les autres mpins ^ mais celle 
de Rofieres en Lorraine en fournit une quantité 
prodigieyfe. La formation de 15 muids de fel 
donne près de 5 muids de chiot , que leç ouvriers 
prétendent ne pouvoir être entièrement féparé du 
fel, auquel il eft fort nuifible , mais dont un ar- 
tifte inteliige.ni;, vigilant & expérimenté trouvera 
le moyen de fe fervir, quand il voudra en faire 
ime férieufe étude. 

Il eft à remarquer que , malgré cette quantité 
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îniménfe de terre ou chiot, Feau , en fortant de 
la fource , eft auflî claire que celle de la fontaine 
la plus pure. 



Section V. 

Comparaifon de la falure du fcl marin ordinaire 
aycc celle de celui de Dieu^e & de Rofieres. 



lu E fel provenant des fources falées , également 
defféché , contient à poids égal , à peu de chofe 
près , autant de parties acides , que le fel formé 
avec l'eau de la mer par la chaleur du foleil 8C 
Taftion de l'air; & fi l'on trouve quelquefois dans 
le premier un alcali, furabondant , comme il ar-' 
rive particulièrement à celui qui fe fabrique à 
Rofieres en Lorraine , c'eft que le fabricateur 
n'aura pas apporté à fes opérations toute l'atten- 
tion qu'elles exigent , étant poflîble de le purger 
totalement , ou plutôt d'empêcher l'alcali d'y être 
dominant. , 

Pour établir la comparaifon de ces différents 
fels, j'ai fait faire à uneperfonne très-verfée dans 
les procédés chymiques, différentes expériences 
analitîques fur une égale quantité de fel maria 
ordinaire de Dieuze, dont les fources font les 
plus fortes en falures , & de Rofieres qui font les 
plus foibles , afin d'avoir les deux extrêmes , qui 
fuffiront pour tirer des conféquences de ce qui efl 
intermédiaire ; car il auroit été trop long 8c 
même inutile de travailler toutes les différentes 
eaux falées connues. 
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Ces expériences font établies fur deux fuppo% 
fitions i la première , qu il y a , entre les corps ^ 
certains rapports ou affinités , qui déterminent 
entr'euxune union plus ou moins facile ^ la féconde, 
que la compofition des fels neutres èft formée dé 
deux fubftances , Tune alcaline & l'autre acide. 

On appelle fels neutres ou falés , ceyx où 
l'acide & l'alcali font tellement tempérés l'un par 
l'autre, que leur union leur a fait perdre les pro- 
priétés qu'ils avoient féparément : tels font lès vi- 
triols^ le nicre, le fel marin, &c. 

Le fel marin , dont il eft ici queftion , eft formé 
d'un acide fpécifique & d'une terre ou bafe alca- 
line particulière , qui lui donne du corps , 8C 
fans laquelle il feroit fous une forme fluide. 

On fait que les acides ôc les alcalis ont des 
propriétés contraires. Les acides font volatils cii 
le deviennent par le moyen du feu, tandis qùô 
leur bafe alcaline demeure toujours fixe : d'où il 
fuit que, pour décompofer un fel neutre , il fuf* 
firoit de l'cxpofer.à l'aftion d'un feu très-violent J 
mais par la difficulté de trouver des vafés capâblel 
de réfifter à cette opération , Sf par le danger 
que pourroit courir Tartifte, on eft obligé de fe 
fervir d'un intermède , c'eft-à-dire , d'une fubftancé 
propre à s'unir à la bafe alcaline du fel, pour eu 
dégager l'acide. Cet intermède eft l'huile ou la 
partie acide du vitriol^ 8c comme cette huile ou 
acide s'élève plus difficilement que celui du fel 
marin , & qu'il a d'ailleurs plus de rapport avec 
la bafe de ce fel , que n'en a fon propre acide , 
on voit dans l'opération l'acide du fel marin s'élc* 
ver en vapeurs blanches , & laifler fa bafe alcâ-^ 
line unie à l'acide vitriolique j ce qui forme uâ 
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nouveau compofé , connu fous le nour de fel de 
Glaubert , dont la .médecine fait un grand 
ufage. 

Ces opérations , dont il feroit ennuyeux de rap- 
porter les procédés en détail , ont duré environ 
quatre jours & demi fur chacun defdits fe!s^ ÔC 
Û eft (î difficile de les faire parvenir à une extrême 
précifion , qu'en les répétant , ( qui eft la feule 
preuve que 1 on puifTe fe procurer ) il fe trouvera 
toujours quelque différence d'une opération à 
l'autre , mais qui ne fera pas cependant affez con- 
lidérable , lorfque ces opérations feront faites à 
propos , pour que l'on ne puifTe en former un ré- 
ïultat fort approchant de la certitude phyfique. 

Par celui defdites opérations , il paroît que le 
fel marin ordinaire contient un peu plus d'acide 9 
ou , ce qui eft la même chofe , eft un peu plus falé 
que le fel de Dieuze , & celui-ci plus que le fel 
de Rofieres , puifque à poids Sc diffécation égale ^ 
le fel marin a donné i~ parties d'acide plus que 
le fel de Dieuze , ce qui revient à -^ & un 1 6©* 
pour cent , & -^ plus que celui de Rofieres j ce 
qui revient à j & un 1 6c. pour cent. 

On a cherché à confirmer ces expériences par 
d'autres , & pour cela on a difTous féparément 
à poids égal , dans une égale quantité d'eau com*^ 
mune , du fel marin ordinaire , du fel de Dieuze 
& du fel de Rofieres , fur lefquels on a verfé , en 
égale quantité , de la teinture de violettes , qui 
doit teindre la difToIution en verd , plus ou moins 
foçcé , à proportion des parties alcalines qui y 
font plus ou moins abondamment contenues : or 
la dilfolutioû du fel de mer n'a reçu qu'une légère 
i^preâioQ de verd 5 celle du &l de Dieuze en a 
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paru un peu plus chargée ^ celle du fel de RofiereSr 
Ta été fenfiblement plus que cette dernière ; & 
la même épreuve s'eft foutenue fur ces trois fels* 
régénérés. Mais ainfi que nous Favons déjà ob- 
fervé , il ne réfultc de là qu'une preuve de Texif ^ 
tence de la furabondance de la partie alcaline , 
fans pouvoir déterminer précifément la quantité. 
de Facide manquant, qui peut feulement l'être,, 
ou à peu de chofe près , par Fanalyfe ci-devant 
rapportée. 

Quant au poids fpécifique de ces différents fels, 
celui formé avec Feau de la mer, par l'évapo- 
ration naturelle de la chaleur du foleil Se de 
Taftion de Fair , eft le plus confidérable de tous , 
parce que la cryftallifation s'étant faite lentement, 
les parties font plus ferrées , plus compares , 8c 
contiennent , à volume égal , plus de matière , 
& par conféquent plus de poids , que les fels 
formés par Faâion du feu , dont les parties , dlvi- 
iees par la violence de FébuUition , laiffent entre 
elles une multitude d'interftices qui enflent le vo- 
lume , fans produire aucun effet fur la pefanteur r 
en forte que ces fels , étant livrés à la même me- 
fure , celle qui donnera en fel gris marin ordi- 
naire un poids de 46 livres , n'en donnera que 14 
en fel formé par Févaporation du feu , foit que 
ce fel ait été fait avec l'eau de la mer ou avec 
celle des fontaines* falées -, car fi les uns & les 
autres étoient exaâement travaillés de la même 
manière , ils devroient être exaftement du même 
poids ÔC de la même qualité , puifque la matière 
eft la même. 

Au refte, étant démontré en chymie que Fébùl- 
Ution décompofe les fels, & qu'une chaleur yio^ 
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Jcûte volatilife-, diflîpe l'acide , & laifle Talcali 
fixe feul, à nu, ÔC privé d'un corps fans. lequel 
le fel ne peut exifter, il s'enfuit que dans la cuite 
des muires , ou évaporation par l'aftion du feu , 
on doit préférer celle qui fe fait lentement , pour 
en retirer une plus grande quantité de fel. 



Section VI. 
Des bâtiments de graduation. 

X DUR former du fel avec de l'eau de la mer^ 
on difpofe des aires ou baffins qui ont beaucoup 
de fuperficie 8c peu de profondeur , dans lefquels 
on introduit l'eau de la mer par des rigoles j 
le foleil iSc l'air agiffent fur cette eau , l'enlè- 
vent , révaporent dans un plus ou moins long 
efpace de temps , fuivant l'ardeur du foleil , la 
qualité & l'aâivité du vent ^ étant à obferver que 
Ja faifon de l'été la plus chaude eft celle que l'on 
faifit pour cette opération. 

Le fel , comme plus pefant que les parties 
aqueufes , demeure inébranlable aux chocs qu'il 
reçoit •, l'aftion du foleil , les fecoufles & les 
ébranlements de l'air l'élevent feulement jufqu'à 
une hauteur de quelques pieds , mais il retombe 
après quelques pirouettements ^ (ts parties fe 
réuniffcnt , fe cryftallifent , & enfin forment un 
corps folide , dont la figure eft communément 
cubique. 

L'art a cherché à imiter la nature , par le moyen 
des bâtiments de graduation ^ pour cela , il n a 
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changé que la forme de révaporation : celle de !* 
nature fe fait en efFet par une difpofition hotizon- 
tale , & celle de Tart fe fait par une difpofition 
perpendiculaire. 

Les bâtiments de graduation font à jour, élevés 
de 20 à 25 pieds de la cuve à la fabliere ^ on 
force Teau , que Ton veut graduer , à monter par 
des pompes jufqu'au haut de ces bâtiments , d'où 
elle fe diftribue dans des auges de 7 à 8 pouces 
de large 8c autant de profondeur, difpofées fui- 
vant la longueur des bâtiments , parfemées de 
petits robinets , qui , de leur part , laîflent pafler 
une quantité d'eau fuffifante dans cTautres petites 
âuges , qui n'ont que 3 à 4 pouces de large 8C 
environ un demi pouce de haut, dentelées ou en- 
taillées de 1 ou 3 lignes très -près à près, par 
lefquelles l'eau s'écoule continuellement goutte à 
goutte 'j ÔC CCS gouttes , rencontrant , dans leur 
route , une mafle dé fafcines d'épines de 2.0 à 25 
pieds de haut fur dix de large , fe fubdivifent & 
multiplient leurs fiirfaces à Tinfini j en forte que 
Tait auquel cette divifioh donne beaucoup de 
prife , emporte dans l'efpace , comme une rofêe j 
les parties douces de l'eau qui fe font trouvé 
foumifes à fon aâion , pendant que les parties 
qui demeurent chargées de fel , déterminées par 
leur poids , décrivent conftamment une perpen- 
diculaire , 8c fe précipitent dans les baflîns defti- 
nés à les recevoir ^ d'où elles font enfuite élevées 
par d^autres pompes , qui les portent dans une 
autre divifion d'augets , pour retomber par la 
même manœuvre que ci-devant , dans une autre 
divifion de baflins, & fucceflTivement jufqu^au der- 
nier , le nombre étant proportionné à la qualité 
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ée Teau plus ou moins forte en falure. On donne 
à la plus foible , telle que celle d'un degré 8C 
demi , jufqu'à fept divisons , & Ton peut les. 
pouffer jufqu'à 18 degrés de falure en trois jours 
dans la bonne faifon. 

Plus la difpofition des bâtiments de graduatîoa 
eft parfaite , plus les différentes économies font 
fenfibles ^ leur forme , leur expofition , la manière 
d'élever les eaux, l'attention aux progrès de la 
ialure pour éviter un travail inutile , 8c ménager 
un temps précieux, le gouvernement jdes robinets 
qu'il faut conduire fuivant les changements 6c le 
caprice du vent , & mille autres détails , que l'ott 
croiroit indifférents , font d'une importance ex- 
trême. 

Suivant les mémoires de l'académie des fcîen- 
ces , l'air peut confommer ÔC évaporer dans une 
année 32 pouces d'eau; il n'en tombe cependant 
que 18 à 20 : l'air peut donc deffécher au delà du 
tiers de l'eau que les pluies peuvent fournir •, ce 
qui augmenteroit beaucoup pat la muliiplication 
des furfaces que les bâtiments de graduation font 
préfenter à l'eau ; ainfi cette méchanique contient 
démonftrativement en elle 4es moyens certains 
d'une économie confîdérable. 

Pour pouvoir déterminer avec certitude l'éten- 
due des bâtimentf néceffaires à graduer une fource 
falée , il en faut connoître avec précifion la poffi- 
bilité Se la qualité ; mais pour en donner une idée 
générale , de même que de l'économie qui en 
réfulte , on dira que pour faire , par le moyen 
de la graduation , 7000 tonneaux de fel de 650 liv^ 
pefant, avec de l'eau à quatre degrés ou quatre 
pour cent , il faut environ 3000 pieds de bâti* 
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ments , 4 à 5000 cordes de bois, 6C que fans 
cela il en coûteroit 50 à 32,000 cordes pour pa- 
reille quantité de fel j ce qu'il eft facile de dé- 
montrer. 

Si une eau ne porte qu'un degré de falure , 8c 
que Ton en veuille tirer i8 liv. de fel , il faut 
faire évaporer ij quintaux 72 livres d'eau*, fi on 
la pouffe à z8 degrés de falure par la graduation , 
il ne faudra plus faire évaporer que 71 liv. d'eau , 
pour avoy* la même quantité de fel : rien dei 
plus aifé que d'en calculer le bénéfice. 

On ne connoît point l'auteur de cette mécha- 
nique : maïs il eft à préfumer qu'elle eft fort an- 
cienne , & que la faline de Sultz en Baffe- Alface 
a fourni le modèle de celles qu'on a établies 
depuis. On peut en effet affurer qu'elle eft la plus 
ancienae , lorfqu'on fait que celles de Suiffe , de 
Savoie & d'Allemagne font abfolument moder- 
Bes ^ & il eft étonnant que l'on n'ait pas plutôt 
fait attention à celle de Sultz , qui eft fur le grand 
chemin de Strasbourg à Mayence , entre Wiffem- 
bourg Se Haguenau , Sc expofée à la vue de tout 
le monde. 

Il n*y a perfonne , ni à Sultz ni aux environs , 
qui fâche l'origine de cette faline j le plus ancien 
titre 5 qu'on connoiffe y avoir rapport , eft un con- 
trat d'acquifition de l'année 1665. 

Elle fubfiftoit avant les guerres de Suéde , pen- 
dant lefquelles elle fut ruinée , rétablie à là paix , 
& donnée à emphytéote par la maifon de Flec- 
kenftein à celle de Krug-de-Nida , moyennant le 
dixième du produit en fel. Krug la vendit enfuite 
à Furft qui la répara de nouveau. Le fonds ap- 
partient maintenant à M. le prince de Rohan , 

comme 
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tômme baron de t'kckenftein ; la Iburce en éft 
foible en quantité 8c en qualité , & ne peut four- 
fair annuellement qu'environ 150 muids dé fel du 
poids de 650 livres chacun i ce qui fait un très- 
petit objet; 



■1 i^ - ■, I •• 'il ■ ï^i" 1' ■ ••■l'i! ^iifi ||- ,liiW 

ARTICLE IL 

Saf Us didés ou iîhpôi fur U vini 

JL LÙsiÈURS auteurs préteiident que Chilpéric ed 
ie créateur de Timpôt fur le vin , & que fon do-' 
maine ne fuffifaht pas à fà dépenfe ^ il ordonna 
le premier qu'il feroit pris à fori profit la qua- 
trienrie partie du vin qui ieroit vendu; Voici ce 
Iju'en rapporte Mezerai. 

ce Chiipéric ôc fa mécnanté femitiè Frédé- 
» goride aceabloient le peuple d'impôts : ils 
i) avoient mis une amphore de Vin (l'amphore 
» faifoit là feptierhe ou huitième partie du muid ) 
i) fur chaque demi - arpent de vigne , pluiieurs 
i) autres charges fur lés autres natures de biens ^ 
» & des tributs fur les têtes de leurs ferfs , 6c 
» enfuite fur tous les hommes libres , en fort? 
p que leurs fujets s'enfuyoient de leur royaume 
i) comme d'un lieu de torture j &i s'en alloient 
i) peupler ceux de Contran & de Childebérté » 

Les états , aflemblés à Paris ^ accordèrent le 
liîême droit à Charles V pour la rançon du roi 
Jean fon père , & en outre 12 deniers par queuei 
de vin François , éc 14 fous fur celui de Bour- 
gogne en arrivant à Paris, Il eft fait mention du 
Tom€ IXi Q 
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droit de quatrième dans un édit de Charles VI 

de Tan 1408. 

Cependant Montrelet dit « que ce ne fut que 
» Charles VII qui l'impofa, & qu'avant on ne 
» levoit que le centième , qui fut fucceflîvement 
y) mis au cinquantième , au vingtième y au hui- 
» tieme j au lixieme , Se enfin au quatrième y ce 
» qui eft de fur ^ c'eft que le 31*. article de 
» l'ordonnance de ce prince de l'an 1352 , établit 
» des commis pour la vifite ôc recherche des 
» caves ôc celliers. » 

. Louis XII aflujettit , fans exceptiom , tous ceux 
qui vendroient du vin en détail au paiement du 
quatrième , non compris ceux qui auroient droit 
& privilège au contraire. 

Henri II impofa 4 fous 6 deniers fur chaque 
muid de vin qui entreroit à Paris. 

L'an 1561 , Charles IX ordonna le nouveau 
fublide de 5 fous fur chaque muid de vin qui en- 
treroit à Paris , que Henri III porta jufques à 20 f. 
Le même roi établit le gros en 1584, & ce fut 
auflî lui qui obligea les cabaretiers 6c taverniers 
à prendre des lettres de permiflîon , pour avoir 
enfcîgnes ou hôtellerie. 

Henri IV confirma tous ces établiflements , & 
impofa de plus un nouveau droit fur le vin voiture 
en Bretagne par la Loire. 

Louis Xni ôc Louis XIV non-feulement ont 
fuivi ôc confirmé ce qu'ils ont trouvé établi , mais 
ils ont encore fait plufieurs augmentations , qui 
donnèrent lieu à divers règlements , dont la 
multiplicité embarraiîoit également les juges ÔC 
les prépofés au recouvrement. Il fut dreffé, au 
mois de juin 1660, une ordonnance, fous plu- 
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feurs titres , dans laquelle on a raflemblé , com- 
pilé & rédigé tout ce qui a rapport â cette nba- 
tîere , foit pour le fond du droit, foit pour là 
forme de la perception , foit enfin pour la procé* 
dure à obferver , en cas de conteftation ou d« 
tontraventioni 

Le premier bail des aides à été fait en ÎÔ145 
il n étoit que de cinq cent dix mille livres , & le 
prix eii étoit reçu par lès receveurs-généraux des 
finances ^ conjointement avec la taille; < 

Mi de Boulainviiliers donna €11.1716 uri J^ro* 
jet, pour changer ÔC reétifier les inconvénients 
de la perception du droit d'aides ^ quoique défec- 
tueux ^ il ne laiffà pas xi'être écouté. Cétoit de le 
fopprimer entièrement^ Ôc pouf en tenir lieuj 
d'établir fur tous les cjbaretiers du Jroyaume ^ 
dans les villes ôc à la campagne, un droit de 
bouchon ^ dont il pfétendoit que le produit pour- 
roit monter à vingt-quatre millions 4 pfefque fans 
fraiît 8c fans Surcharge , bien entendu que la vente 
du détail feroit réfei^ée au5« feuls cabaretiers i 
Voici fon calcul. 

Il y a en France 48,11! t^^toifle^ j thoitié à 
la campagne '4 & moitié dans les villes clofes^ 
Parmi celles de la campagne ^ il s'éri troUVé beau- 
coup où il n'y â point de cabarets $ mais auflî 
beaucoup en ont trois du quatre; fur quoi il eftime 
qu*il n'y a point d'erreur à en donner un à chaqud 
paroifle de campagne , ce qui fait vingt mille. 

A l'égard des 28t,ii2 paroilTes reliantes, il éva- 
lue les cabarets à 40,000 ; ce qui fait en tout 
605O00 , tant à la campagne que dans les villes^ 
dont il y en a j fur-tôut à Paris , qui vendent ju{- 
qu'à zô6 muids de via>' & qui paient par" con- 
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féquent 7 à 8,000 liv. par an, à raifon de 3^ îiti 
le muid , pendant qu'au moyen de fon projet ^ 
le cabaretier le plus accrédité ne paîeroit que 
400 livres , & le plus foible que 50 livres , pour 
quoi il forme iix clalTes : 

S A V O I R« 



loooo Cabaretiers à 


50 


[iv. 


. • 500,000 Iiv« 


lOOOO . . 






100 


• • 


« 1,000,000 


lOOOO . 






150 




, • 1,500,000 


lOOOO . . 






200 




. • X, 000,000 


10000 . 1 






300 




. • 3,000,000 


10000 . 






400 


• i 


, . 4,000,000 



60000 



12,000,000 liv. 



En doublant, les plus foibles paieroient 100 lîv, 
8c les plus forts 800 livres } ce qui produiroiç 
24,000,000 liv. 

On ne peut pas nier que la perception aâuelJe 
des droits d'aides n'ait befoin de réforme ; la va- 
riété de la quotité & la multiplicité des droits 
exigent une forme coûteufe , compliquée & con- 
tentieufe , qui donne des entraves au commerce 
& à la confommation de cette denrée. « Quelle 
» funefte fcience , dit M. Melon dans fon ejfai 
» politique fur le commerce ^ qui, ne pouvant s'ap- 
» prendre qu'avec tant de difficultés pour les fer- 
» miers , laiiTe de malheureux redevables , qui 
» ne favent pas lire , accablés d'un monftrueux 
» aflemblage de procédures ! » 

Mais le projet de M. de Boulainyilliers , en la 
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âétruifant , établit une fource d'injuftices , fans 
affurer cette partie des finances du roi. En effet 9 
fans parler des privilèges des provinces , de ceux 
des villes, des communautés ôc des particuliers 
auxquels il ne fait aucune attention , comment 
peut-on former un plan général & commun , fur 
une confommation qui dépend de tant de cir- 
conftances? La fituationdu cabaret, Tintelligence 
& Taftivité du cabaretier lui attireront un débit 
prodigieux, pendant qu'un autre cabaret, moins 
avantageufement placé, ôc un cabaretier moins 
entendu , ne vendra prefque rien j cependai)t ils 
devront payer également , parce qu on les aura 
mis dans la même clafle. Il n'y a, nul principe , ' 
nulle proportion & nulle fureté dans les produits j 
ceux qui gagneroient à ce marché paîeroient bien , 
ceux qui gagneroient peu paîeroient mal , & ceux 
qui perdroient ne paîeroient point du tout. 

L'objet du pfoduit des aides eft trop întéreflant 
pour l'état , & trop indifpenfablement néceffaire 
aux dépenfes de la couronne, pour hafarder de 
renverfer l'ancien établiflement , afin d'adopter 
un fyftême qui , au premier coup-d'œil, préfente 
tant d'inconvénients & d'incertitude dans le pro- 
duit : ainfi la prudence veut que l'on s'en tienne 
à l'ufage aôuel , jufqu'à ce qu'il paroiffe un projet 
d'une exécution plus fîmple & plus avantageufe. 
Il y a des maux connus que Ton eft obligé de laîf- 
fer fubfifter dans la crainte d'un plus grand mal y 
& faute d'un remède fur le fuccès duquel qn 
puifle compter. En attendant qu'il foit trouvé , 
voici celui dont il feroît à dçfirer que l'on pût 
faire ufage. 

Les vins d^s bons crûs de France font conf^ 

3 
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tamment fupérieurs à ceux des autre» pays , pour 
J'ufage ordinaire de la table , ils font fans goûc 
de terroir 8c fans liqueur ^ ils ont de la force fans 
être fumeux, ÔC du corps fans être acres : daîU 
leurs il fe fait avec les vins des petits crûs une 
grande quantité d'esu- de-vie , qui palFe pour la 
meilleure 8c la plus faine du monde , & dans 
quelques provinces on fait du cidre & de la 
bière. 

Le vin 8c les autres liqueurs fermentées font 
néceflaires à la fanté ^ & l'on ne fauroit en priver 
les hommes , fans courir rifque d'altérer leur conf- 
titution. Il fe peut faire que Teau foit une boiflbn 
plus naturelle & plus faine ^ mais il faudroit ae 
s'être pas accoutumé à un autre régime. ^ 

Le commerce de ces liqueurs a deux objets ; 
la confommation qui s'en fait au dedans, 8c la 
vente qui s'en fait au dehors ; l'un 8c l'autre font 
très confidérables , très- intéreflants, & font une 
des plus grandes fources des richefles de fétar. 
Pour en tirer tout l'avantage pofTible , il me paroi- 
troit convenir d'obferver ce qui fuit. 

i^. Quant à la confommation du dedans, au 
lieu de cette multitude immenfe de différents 
droits , on devroit les réduire à un feul, uniforme, 
raifbnnable Sc tel qu'il ne pût nuire à la culture 
des héritages , 8c au defir que chacun a de tra- 
vailler Se de faire produire à la terre tout ce 
qu'elle eft capable de rendre. 

2^. Impofer ce droit ainfi réformé feulement fur 
la vente en détail , en prenant les mefures & les 
précautions convenables pour empêcher les frau- 
de5| 5^ laiflaat fubiifter Içs droite d'oârois, $c 
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autres qui fe perçoivent fur les boiflbns à l'entrée 
des villes où il y en a d'établis. 

3^. Affujettir à ce nouveau droit 1^ provinces 
où les aides n'ont point eu cours jufqu'à préfent, 
nonobftant leurs privilèges ÔC l'ufage. ' 

Je fens les objeâioris que Ton peut faire fui? 
cette propofition , 8c particuliétement fur le der- 
nier article : mais on doit fentir pareillement les 
avantages qui réfulteroient de cette uniformité, fi 
on faifiiToit le temps 8c les circonftances conve- 
nables, & qu'on fît trouver à ces provinces une 
diminution proportionnée fur les autres impôts. 
On ne peut regarder ce projet comme imprati- 
cable, &1'on doit convenir qu'il faudra toujours 
moins de génie pour changer cette impofition en 
un droit fimple , qu'il n'en a fallu pour imaginer 
les loix qui fubfiftent aujourd'hui. ■ - 

Ce qui vient d'être dit à l'égard du vin , devroit 
avoir lieu pour le cidre 8c l'eau-de-vie : mais pour 
la bière, comme les brafferies confomment une 
grande quantité de grain, qui pourroit être plus 
utilement employé, 8c que la confommation dé 
cette liqueur nuit à celle du vin , il conviendroît 
de régler le droit qui fe paie à la fabrication , à 
proportion de la valeur du prix des grains au mois 
de janvier de chaque année, en forte que, dans 
celles qui feroient abondantes , le prix de la bière 
fe trouvât augmenté d'un tiers ou d'un quart , & 
que, dans les années de difette, le droit fût 
affez fort pour empêcher de brafler : c'eft ce 
^u'on appelle en finance droit exclufif. 

4®. Quant à la confommation du dehors, il 
faudroit la favorifer, autant qu'il feroit poffible'i 

Q4 
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en la débarraflant de toutes Ks entraves auxquelles 
f Ufe eft affujettîe , 5c en réduifant les droits de 
fbrtie , tanf par terre que par eau , à un droiç 
uniforme, unique Çc modéré. La maxime fonda- 
mentale du commerce eft de procurer, par toutes 
fortes de voies , la fortie 8c le débit des denrée; 
furâbondantes du crû ôc des fabrique^ d'un état, 
j5c d'éloigner l'entrée de tout ce que l'art ou la 
oature dpnqe à cet état en quantité fuffifante. 

Les avantages qui réfulteroient de cette aug- 
mentation de commerce ôc confomm^tion inté- 
rieure 8c extérieure , ne tarderoient pas à influée 
fur toutes les autres branches , par l'abondance 
des efpeces qui entreroient dans le royaume , 8ç 
par le plus grand mouvement de celles qui y font 
déjà. 

L'auteur du détail de la France , dont les ré- 
flexions i^e font point à méprifer , dit a\i fécond 
vol. p, 1 5 , en parlant de l'excès 8c de la multir 
plicité des droit? d'aides ; c< Dans la feule éleâion 
}} de Mante , le revenu des vignes , tant par un 
» abandon entier de la plus grande partie, quoi- 
^) qu'autrefois d'un très-grand produit aux pro- 
^> priétaires, que par la diminution fur celles qui 
>> fubfiftent encore , va de perte à i, 400, 000 liv. 
^ de compte fait par un calcul jufte 8c certain 
» vérifié fur les lieux 5 8c comme les revenus en 
}} fonds , bien que menant ceux d'iaduftrie , n'en 
Ti^ fpntpas ia quatrième partie, ces derniers les 
s> excédant beaucoup davantage , ç'eft plus 
p de 10,000,000 de perte en pur nantiflement 
» fur une feule éleftion j 8c ce fort étant arrivé 
» à reledtijon de Mante par une caufe générale 
W à tout le foyaume^ on en peut tirer les mêmei 
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Y Conféquences , & fuppofer certainement la 
» même gerte pour toute la France. » 

•^Si^- tôt qu'une marchandife cft pouffée au delà 
de fa valeur naturelle , la confommation ceffe 
ou diminue confidérablement ; fi-tôt que les 
droits impofés fur une denrée font trop forts , ils 
ne manquent pas de produire ces mêmes incon^ 
vénlents , d'où il réfulte néceffairement un troi" 
fieme , qui eft la diminution dû droit même. 
l_.'on ne fauroit donc avoir trop d'attention à en» 
tretenir cette jufte proportion , fans laquelle le 
commerce ne peut fubfifter j les cultures ceffent 
pu s'affoiblifFent •, les revenus de la nation dimi- 
nuent dans toutes leurs parties , parce qu'elles 
ont entr'elles une liaifôn intime & indiflbluble ; 8c 
la richeffe du prince s'anéantit , parce qu'il n'en 
> d'autre que celle de fes fujets. 



ARTICLE III. 

$ur le tabac. 

JL/E tabac qui fait maintenant un objet confidé» 
rable dans les finances du roi, n'eft connu en 
France que depuis l'an 1560; temps auquel les 
Efpagnols l'apportèrent des Indes. 

Les peuples du continent de l'Amérique l'ap- 
pellent fttun , ceux des Ifles le nomment yoly ; 
le nom de tahac lui a été donné de celui de Tabaco, 
province du royaume de Jucatan , où les Efpa- 
gnols en vitent pour la première fois. 

$çloB le difcours que Baillard a fait fur cette 
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plante , page 29 , le tabac faifoit autrefois partît 
du culte que les Américains rendoient à leurs 
dieux : ils en mettoient fur le bûcher, au lieu de 
viâimes. Ils le plaçoient fur les autels, où ij 
étoit l'objet de leurs adorations y ôc s'ils fe trou- 
voienâ en danger par quelque tempête , ils ei;i 
jetoient dans la mer, dans Tefpérance de calmer, 
par cet hommage, le courroux du ciel Se des 
flots. 

Jean Nicot , ambafladeur de François ï , au- 
près de Sébaftien, roi de Portugal, en préfentaf^ 
ia reine Catherine de Médicis & au grand prieuf 
de France , lorfqu'il fut de retour de fon ambaf- 
fade : ce qui fit que cette plante fut connue pen- 
dant quelque temps en France fous les trois nom^ 
(de petun , nicotiane , &i herbe i la reine. Elle y a 
été encore appellée herbe deTournahon&i de Sainte- 
Croix y du nom de ceux des cardinaux, qui furent 
légats , l'un en Portugal & l'autre en France ; 
mais toutes ces dénominations différentes ont fait 
place à celle de tabac , qui eft maintenant la 
feule en ufage. 

Au rapport du chevalier . Chardin , le tabac 
croît prefque fans culture dans toute la Perfe , 8c 
paniculiérement dans 1^ Sufiane & aux environs 
du Sein-Perfique : mais on ne fait fi cette plante 
en eft originaire , ou fi elle y a été rapportée 
d'Egypte , comme quelques-uns le prétendent. 

« Quoi qu'il en foit, on voit , dit-il , dans un 
j) traité géographique de la Parthide , écrit ep 
» langue Perfane , que des ouvriers travaillant 
.» au rétabliflement de la ville de Sultanie , troii- 
>> verent des pipes 8c du tabac haché dans une 
» urne renfermée dans un monument que l'inf- 
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» çfîptîon faifoit connoître avoir 400 ans d'anti- 
» quité, » Si ce faitcft auffi certain que Chardin 
Taflure , il faut que les Portugais renoncent à la 
prérogative d'avoir enrichi la Perfe ÔC Tlhde dp 
cette plante. Je dis enrichi, parce que c'eft efFeûi* 
.vemeiit un véritable tréfor, foit à caufe de l'aug- 
mentation qu'elle apporte aux finances , foit à 
caufe de fes vertus médicinales 5c falutaifes. 

« En çfïet, .dit le même Baillard déjà cité^ le 
» tabac , contenant beaucoup de foufre, de feb 
» ÔC d'efprit^, doit être confidéré comme unp 
» médecine ou panacée univerfelle, C'eft , ajoute- 
» t'il , le plus riche tréfor dont le ciel ait favo- 
» rifé les humains ^ il réunit toutes \qs qualités 
» Aqs autres fimples. La nature, ayant fait cje 
» miracle , ne devoir pas nous le cacher pendant 
» tant de fîecles, & nous ferions en droi^ de 
» l'accu fer d'injuftice, de ce qu'elle nous a pré- 
>) féré des nations enfevelies d^ns les ténèbres dp 
yy l'ignorance 8c de la barbarie. » 

Les peuples de Tune ÔC l'autre Indes , chez 
lefquels croît le tabac , en tirent de grands fecours 
pour la guérifon de leurs plaies ôc de leurs mala- 
dies. Dans les commencements qu'il a été connu 
en Europe , il étoit particulièrement employé 
dans la médecine, ôC guériffoit ou foulageoit les 
maladies les plus dangereufes ôc les plus opiniâ- 
tres. Jean Néander, médecin habile de la ville de 
Leyde, dans fpn traité du tabac , imprimé à Lyon 
en 1616, en rapporte une multitude de cures 
qui tiennent du miracle. Le préfident Nicot en 
avoit fait de très-extraordinaires, par la feule 
application de cette plante. Tous les botaniftes 
4e ce^emp? lui attribuant des vertus furprcn antes 
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& par cette raifon , ils l'appellent Vherbc-fainte J 
ou faine-faintcMais aujourd'hui un Europétn ne 
lui connoît prefque d'autre mérite que celui de 
contribuer à fon amufement. Elle eft devenue 
trop commune pour qu'on ajoute encore foi à Ces 
vertus : elle n'en a cependant pas moins qu'elle 
en avoit il y a près de deux fiecles. Mais tel eft 
l'efprit de l'homme , il méprife ce qu'il poffede^ 
& court après ce qui le fuit j il néglige les chofes 
les plus utiles^êc les plus falutaires , parce qu'elles 
croiflent fur fes pas , & met tout en œuvre pour 
acquérir des chofes indifférentes y. parce qu'elles 
font rares. 

Le ftimeux Piétro Dellavalle , de l'académie 
des humoriftes , qui voyageoit en Turquie dans 
l'année 1614, dit que « les Turcs étoient ac- 
» coutumes à prendre du tabac en compagnie; 
» mais qu'il ne l'a pas voulu éprouver , quoiqu'il 
» en eût déjà eu connoiflance en Italie , où plu- 
» fleurs ,. diuil , le favent prendre , 8c particu- 
yà liérement le fignor cardinal Crefcentio , qui 
» s*en fert quelquefois par forme de médecine , 
» de l'avis du fignor dom Virginio Urimo, qui a 
» été le premier, fi je ne ma trompe , dit cet 
» auteur , qui l'a apporté d'Angleterre à Rome il 
» y a quelques années : mais ici , continue-t-il , 
» on en prend à tome heure, par forme d*amufe- 
» ment ÔC avec diverfes poftures inouies j on en 
» fait fortir la fumée par le nez : ce qui nie fem- 
» ble autant vilain , qu'ils l'eftiment galant. » 

Quelques navigateurs François découvrirent la 
Virginie en 1 5 14 j mais ils ne pénétrèrent pas aflez 
avant dans le pays , pour connoître les mœurs 
des habitants. Les Ânglois y jetèrent le fondr; 
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ment de leur établiflement en 1585. Ils trouvèrent 
que le. tabac y crolffoit abondamment , & que le 
principal ufage, que les habitants en faifoient, 
ctoit de le fumer avec des pipes de terre cuite. 
Ils apportèrent cet ufage en Angleterre , d'où il 
s'eft enfuite répandu par toute l'Europe. Guillaume 
de Mera , médecin à Delft , dit dans fa lettre 
ai^doâeur Néander , du mois d'oâc^re 1621 , 
qu'il a vu fumer, pour la première fois , àLeyde 
en 1690. 

Il s'éleva en France un grand orage contre le 
tabac en 1699. Quelques médecins foutinrent que 
l'ufage en étoit mortel j mais d'autres n'en blâ- 
moient que l'excès. La queftion fut fbuvent agitée 
dans des confultations particulières; 8c enfin la 
faculté de médecine en fit une thefe publique , à 
laquelle M. Fagon , premier médecin du roi y 
préfida le i6 mars de la mênae année. 

Les antagoniftes de cette fameufe plante n'ou- 
blièrent rien pour la décrier. Ils Taçcuferent d'être 
acre , mordicante , corrofive , d'attaquer les^ 
nerfs , de faire perdre la mémoire : mais le con- 
traire fut prouvé par une multitude d'expériences 
qui en avoient été faites, foitpar les opérations 
de la chymie, foit par l'ufage ordinaire ; en forte 
qu'il demeura pour contfcint & reconnu , qu'elle 
renfermoit pluûeurs vertus très-falutaires , 8c que 
l'excès feul en pouvoir être nuifible : vice com* 
mun h tout ce que la nature fournit de plus par* 
fait. Le vin, cette liqueur amie de l'homme, 
ce baume précieux, ce flomachique puiffant, ne 
devient-il pas un poifon par l'excès qu'on en peut 
faire ? ^ 

Le commerce dutabac^ découvert depuis 15^0^ 
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ainfi que je viens de robferver , & dont on faî/bît 
ufage dans tous les lieux qui environnent la France^ 
fit fi peu de progrès dans ce royaume ^ pendant 
le refte du feizieme fiecle 8c les premières années 
du dix-feptieme , qu'on ne trouve aucune ordon-* 
jiance ni règlements qui en faflent mention avant 
Tan 1629. 

Le foi informé qu'il entroit en France beaucotip 
de tabac étranger^ fans payer aucun droit d'en* 
trée j Tous prétexte que cette herbe n'avoit point 
été comprife dans les anciens tarifs & pancartes^ 
& que les peuples ^ à caufe du bon marché ^ ert 
prenoient à toute heure > dont leur fanté pouvoir 
être altérée , ordonna^ par déclaration du derniei' 
décembre audit an ^ que tout le petun ou tabac j 
qui feroîc apporté des pays étrangers dans lé 
royaurhe^ paieroit à Tavenir 30 fous par livre pe* 
fant pour- droit d'entrée; ÔC pour favorîfer féta-« 
bliflement ôC Taccroiflement des colonies 8c du 
commerce ^ cette même déclaration exempta dé 
tous droits le tabac qui proviendroit des ifle^ 
Françoifes. 

Au rapport de JeanNéandef, médecîri de Leyde^ 
îl vcnoit, dès le commencement de l'autre fiecle ^ 
une fi grande quantité de tabac des Indes ert 
Hollande , que quoique le droit d'entrée, împofé 
fur cette plante par les états généraux , fût très-» 
modique, cependant ilproduifoit plus de 3 0,000 fl* 
â la caifie publique. 

Les chofes fubfifterent en Ffance , comme je 
l'ai dit , jufquau 27 décembre 1674, que le roi, 
par déclaration dudit jour , établit dans le 
royaume la vente & la diftribution exclufive du 
tabac i à ce détermir)é par l'exemple des princes 
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Voîfins , & parce que le tabac n'étant point une 
denrée néceffaire à la fanté , ni à l'entretien de 
la vie j il trouvoit un moyen fecile de foulager 
les peuples d une partie des dépenfes de la guerre, 
fans cependant augmenter le prix en détail du 
tabac. 

En conféquence , le dernier novembre audit 
an , il fut fait , pour la première fois , bail ôC 
adjudication à Jean Breton, pour le temps de fik 
années, de la vente exclufive, dans toute l'éten- 
due du royaume , de toutes fortes de tabacs , avec 
faculté de vendre celui du crû du royaume, 
2o fous en gros & 2:5 fous en détail, & celui du 
pays étranger, 40 'fous en gros & 50 fous en 
détail', moyennant la fomme de 500 mille livrés 
pour les deux premières années , & celle 
de 600 mille livres pour les quatre dernières. Mais 
comme on joignit confufément à ce bail le droit 
de la marque de l'étain , coniiftant en un fous 
pour liv. pefant de tout celui qui feroit fabriqué 
danS' le royaume, & que c'étoit alors prefque 
la feule matière dont on fît de la vaiflelle pour la 
table , la faïance n'étant pas encore fort en ufage, 
ce droit faifoit une grande partie du produit ; ainfi 
Ton ne peut dire au jufte quelle étoit la fomme 
pour laquelle celui du tabac entroit dans la tota- 
lité dudit bail. i 

Cette ferme a pafle fucceflîvement des mains 
de Jean Breton en celles de Claude Boutet , Jean 
Fauconnet , Pierre Domergue , Pierre Pointeau , 
Thomas Templier , Nicolas du Plantier , Ger- 
main Gaultier , Charles Michault & Guillaume 
Fitz. 

Le bail de ce dernier ne fubfifta que quatre 
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ans , parce que la ferme en fut unie à la compagne 
d'occident ^ fous le nom de Jean Lamiral, pour 
fix années, par réfultat du premier août, 1718^ 
moyennant quatre millions vingt mille livres par 
an : mais il lui fut permis de retenir par fes mains 
les deniers qui en proviendraient , attendu que le 
roi avoit aliéné pareille fomme à fon profit. 

Ce privilège fut révoqué par arrêt du 19 déceto-s 
bre 1719^ ÔC converti en un droit à l'entrée j poujf 
lequel ladite compagnie devoit payer le mêmtf 
prix de quatre millions vingt mille livres. Le com- 
merce &. la fabrication furent déclarés libres & 
permis à tous les fujets du rcH : mais afin de pro^ 
curer Taccroiflement du commerce & de la culture 
du tabac dans les colonies Françoifes , & évitef 
la contrebande qui fe faifoit avec facilité , pen- 
dant que les plantations étoient au milieu dû 
royaume ^ il fut défendu à toutes perfonnes d'en-* 
femencer leurs terres en tabac y fous peine d0 
dix mille livres d'amende. 

Peu de temps après , les produits fe trouvant 
prefque anéantis par la mauvaife adniiniftratioii 
de la compagnie , le roi , pour éviter la ruine 
entière de cette ferme , rétablit la vente exclufive 
par arrêt du 29 juillet 1721 > Sc autre du 19 août 
fuivant. If en accorda le bail , pour neuf années j 
^ Edouard du Verdier , à commencer au premier 
feptembre , moyennant treize cem mille livres 
pendant les treize premiers mois , dix-huit cent 
mille livres pour la féconde année, & trois mil* 
lions pour les trois dernières années ; & encore 
à la charge de payer à l'adjudicataire des fermes 
unies , pour tous droits d'outrée , fortie , paf- 
fage Se autres^ ta fomme de cent mille livres 

pour 
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î^oùr chacune des années de fon bail ^ lequel fut 
féfilié par arrêt du 6 feptembre 1713 j rendu 8£ 
aliéné de nouveau à la compagnie des Indes , fous 
le nom de Pierre le Sueur, pour en faire la ré- 
gie 8c l'exploitation, ainfi qu'elle aviferoit, ôc 
pour fon plus grand avantage , môyehnant qu'elle 
quittât le roi de quatre-vingt-dix rilillons de livres," 
fiir les cent millions qu'elle avoit portés au tréfor 
royal par forme dé prêt ^ ce qui fut confirmé par 
éditdu mois de juin 172.5 , 6c a fubfifté jUfqu'aii 
premier oftdbre 1730. A cette dernière époque ^ 
le tabac a été réuni aux fermes générales, par ré- 
sultat du 5 feptembre 1730, fous le nom dé 
Pierre Carlier pour deux années , 5c pour fix ans 
fous le nom de Nicolas Desbdves^ moyennant 
fept millions cinq cent mille livres poui- lès quatre 
premières années , Sc de Huit nlilliôns pour les 
Quatre autres , avec faculté de vendre le tabac 
lupérieur à 56 fous là livre en gros & 60 fous en 
détail, ainfl qu'il avoit été accordé à la compa- 
gnie des Indes par les arrêts des 26 janvier ÔC 
z février 1726. 

La culture du tabac étoit txès-commune cfri 
France, Se particulièrement du côté de Bordeaux : 
mais depuis l'arrêt du coiifeil du 19 décembre 1719» 
& la déclai'ati^n du 17 oftobre 1720, toutes les 
plantations de l'intérieur ont été détruites , 8c il 
ne s'en cultivé plds en aucun endroit du royaume,' 
fi ce n'éft en Alface , en Artois & efi Franche- 
Comté , dont on a pu laiflef fubfifter les privile-^ 
ges , ou plutôt l'ufagé , avec moins de danger ÔG 
d'inconvénient qUe dans les autres provinces , qui 
font froiitieres ÔC en dedans du privilège exclufif. 

Avant la réunion éventuelle que Louis XlV fit* 
Tome IXi R 
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de la Lorraine Se du Barrois à la couronne, it ôi 
cultrvoit j dans ces deux duchés , autour dô 
180Q arpents en tabac 9 mais d'une qualité li 
inférieure à tous les autres crûs , que , fans les en* 
couragemeots du fouverain, à qui il importoit 
d'empêcher que Tefpece ne paffât à l'étranger 
pour Tachât des matières, fes fujets y âuroient 
certainement renoncé. Auflî ces raifons politiques 
ayant ceflfé par cette réunion , \es plantations ont 
cefle prefqu'en même temps , fans efforts & fans 
contrainte ; ôc les mêmes terres , qui confom- 
moieat un engrais infini , 8c qui étoient épuifées 
par la culture du tabac , ont été remifes en bled 
à la fatisfaôion des feigneurs & des propriétaires. 
Les ducs de Lorraine avoient établi le privilège 
de la vente exclufive dans leurs états, à Tindar 
de la France, qui Ta foutenu depuis qu'elle eft 
en poffeflîon réelle de ce duché. 

Lorfque le comtat d'Avignon n'étoit pas uni à 
la France , les plantations de tabac y étoient libres, 
comme elles l'ont été dans la principauté de Dom- 
ines Se dans la vicomte de Turenne : mais dans 
ces temps, le pape, par un traité du zô février 1724 
fait avec le roi de France , s'eft obligé de les dé- 
truire ^ Se le iQ mars fuivant, il a confenti au 
bail de la vente excluiive du tabac aux fermiers- 
généraux du monarque François, lefquels ont 
auflî affermé ce même droit de M, le duc du 
Maine dans la principauté de Dombes : & à 
l'égard de la vicomte de Turenne, le roi de 
France en ayant acquis la propriété du duc de. Bouil- 
lon , la ferme du tabac , que les fermiers-géné- 
raux tenoient auparavant de lui, s'eft trouvé 
naturellement réunie au bail général ^ au moyen 
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Hé quoi les verfements ne font plus à craindre de 
la part de ces pays fur le privilège cxclufif , & 
^exploitation s'en fait avec plus de facilité. 

Pour que la ferme du tabac pût être de quel- 
le objet dans les finances , il étoit indifpenfable 
de détruire, comme on Ta fait, les plantations 
de Tintérieur, à caufe de TimpoiTibilité, qui au- 
iroit perpétuellement fubfifté , d'empêcher qu'une 
bonne partie des récoltes ne fuffent répandues 
len fraude : liiais U femble qu'avant de prendre ce 
parti il auroit été néceffairé d'aflurer la* culture 
de cette plartte dans les colonies nationales, pour 
iie pas demeurer à la merci de l'étranger, 8c 
ii'être pas obligé de porter annuellement, dans 
la balance de fon. commerce j une contribu- 
tion audi exorbitante; 

Uarrêt du coiifeil du ic) décembre ^719 j qui 
défend la plantation dans le royaume , fous peine 
de dix mille livres d'amende , annonce bien que 
deft pour procurer l'accroiflemçtit dû commerce 
& de la culture du tabac dans les colonies Fran- 
çoifes. La déclai'ation du dernier décembre 1729, 
impofe 30 fous de droits à l'entrée par chaque 
livre de tabac étranger,& exempte ceux venant des 
ides FrançoKes : mais il falloir trouver des moyens 
plus puiffants ôt plus aâifs. On devoit fournir aux 
habitants de ces colonies naiffantes , des vivres , 
des vêtements^, des outils , des munitions , des 
armes , des places pour fe mettre à couvert des 
ii^fultes des fauvages , Sc de l'invadon de leurs 
ennemis d'Europe ^ c'eft-à-dire , qu'il falloit que 
la France conduifît fesdefleins à leur perfeâion , 
achevât ce qu'elle avoit commencé à grands fraix, 
qu'enfin elle le foutînt &C le protégeât par une ma^ 
rine fuffifante. R 1 



Digitized by 



Google 



z6o ' Considération 

Privés des récoltes du royaume, ôcfans quejeâ 
colonies puiflent y fuppléer, les François , depuis 
lyzo^ tirent leurs tabacs de Virginie, de Mari- 
land & de Hollande pour les qualités fupérieures , 
8c pour les inférieures , de Flandre , d'Artois ÔC 
d'Alface 5 & leurs manufaftures pour le tabac ea 
corde & en poudre font à Dieppe , au Havre , 
à Morlaix, à Touloufe , à Tonneins , à Arles, 
à Clermont en Auvergne, 8c à Nanci en Lorraine. 
Il ne paroît pas qu'il y ait aucune économie ni 
aucun arrangement à propofer quant à l'exploita- 
tion ÔC à l'amélioration de la régie de cette ferme j 
pour la rendre plus utile^Sc pour en augmenter 
les produits : l'intérêt, la vigilance & l'expérience 
des fermiers-généraux va certainement plus loin 
que toutes les réflexions que pourroient faire ceux 
à qui cette matière eft étrangère. Cependant on 
les a blâmés d'avoir poufle trop haut le prix du 
tabac fupérieur, ou du moins de n'en point avoir 
de qualité inférieure pour le commun du peuple 
des provinces. Il ne paroît pas jufte, dit-on j de 
le tenter , & enfuite de le priver d'une denrée 
dont il auroit grande envie de faire ufage , mais 
à laquelle il ne peut atteindre , parce que. le prbc 
furpafle fes moyens. Il en réfulteroit d'ailleurs 
deux avantages qui paroiflent évidents ; l'un que 
le bas prix du tabac de privilège décréditeroît 
celui de contrebande v & l'autre que la confom- 
mation augmenteroit , non-feulement par cette 
raifon , mais encore parce qu'il eft certain que , 
dans toutes les provinces de l'intérieur où le tabac 
a toujours été à haut prix, & où la fraude pénètre 
difficilement , une grande partie du menu peuple 
Se fur- tout celui de la campagne, ce qui fait le 
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plus grand nombre , ne connoît point le tabac. 
C'eii ce que ceux, qui ont eu occafion de parcou- 
rir ces provinces , ont pu remarquer facilement. 

Mais une preuve plus fûre , c'eft que la con- 
fommation s*eft foutenue dans ces mêmes pro- 
vinces pendant les années 1740 6c 1741, quoi- 
que le bled ait été fi cher^ que fans les fecours 
du gouvernement & les charités des particuliers , 
plufîeurs feroient morts de faim : doit-on croire 
que ces miférables fe fuffent privés de pain pour 
acheter du tabac? & n'eft-il pas plus naturel de 
penfer que lufage du tabac n'a pas encore defcendu 
en France d une façon fenfible , au deflbus de la 
çlaffe des aifés, lefquels, nonobllant la difette, 
font en état de continuer leurs achats ordinaires 
de tabac? & c'eft ce qui foutient la confomma- 
tion , qui d'autre part ne ToufFre aucune dimi^- 
nution , par la privation de la clafle inférieure , 
à laquelle le haut prix de cette denrée n'a pas 
permis , jufqu'à préfent , d'en faire ufage. 

On a encore improuvé l'arrêt qu'ils ont obtenu , 
portant défenfe de vendre du labac râpé. Le fonde- 
ment fur lequel cette défenfe eft établie, paroît 
cependant boni c'eft que, le tabac ainfi dénaturé, 
on ne peut plus juridiquement diftinguer le faux 
d'avec le vrai : mais comme le plus grand nombre 
des confommateurs n'a ni le temps de râper , 
ni les moyens de faire râper par autrui , il auroit 
fallu, pour y fuppléer & tirer quelque avantage 
de cette contrainte , que la ferme eût râpé elle- 
même. 

Si la défenfe de râper a produit quelque augmen- 
tation dans les ventes , c'eft ce que le public 
ignore : mais il eft coonu que le rapage n'a faif 
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que changer de main. Il étoit auparavant dans, 
celles des débitants , il eft aujourd'hui dans celles 
des Suifles de maifon & des Savoyards , fi» 
lefquels la ferme n'a aucun droit ni infpeâionj 
il ce n'eft dans le cas où ils font furpris en con- 
travention 'j ce qui ^eft fort rare par toutes les 
facilités qu'ils trouvent à fe cacher. La ferme 
paroît donc s'être dépouillée volontairenient d'une 
police qu'elle pouvoir faire exercer à toute heure 
par fts commis ^ 8c cela pouf Remédier à un mal 
qu'il ne fera jamais ppffible de guéfir, qu'en 
empêchant Tintrodu^Hon à la frontière. C'ett à 
quoi le confeil doit effentiellemcnt s'attacher; 
fans matière de fraude il n'y a point de fraude : 
quel avantage pour le roi ! quel bien pour îè 
peuple ! Il, comme il eft très-poffible & très-faciîfe 
à démontrer , la çonfommation de cette denrée 
libre ^ volontaire , indifférente aux befoins de là 
vie , pouvoit rendre le double de fon produk 
aftuel , c'eft-à-dire , feize millions au lieu de huir^ 
qui , employés à la décharge des tailles ^ foulage- 
roient une multitude de contribuables , qui plient 
^ qui gémiffent fous le faix des impots. 

Chaque citoyen perd toujours un peu de fa 
liberté dans l'exécution des loix : mais en même 
temps elles lui procurent un dédomniageraent 
avantageux. La vente exclufive du tabac eft une 
contrainte , mais elle eft néceflaire pour la levée 
d'un droit auquel cette cônfommation eft aflii- 
jettie , Se ce droit eft le moins onéreux & le 
moins à charge de tous ceux que l'on peut mettre 
fur le§ denrées. Faut-il qu'il y ait une profeffioa 
dont les falaires foient fondés fur la défobéiffancè 
continuelle au3ç ordres du fouverain ? faut-il quà 
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stTR u h Gabelle, &c. i^j 
les fraudes trouvent par-tout des complices ? car 
c'eft l'être que d'acheter de çepx qui )e$ çom* 
mettent. 

Tous les hommes conviennent de c^s priftv 
cîpcs généraux, & font trop fcofibles pour s'y 
refufer j ceperrdant tous agiflent comme sib 
(étoient perfuadés du contraire. Toutes leurs dév 
marches , tous les efforts font oppofés à la vérité 
qu'ils fentent. Chaque fujet devroit confidérer un 
autre fujet comme une partie indivifible de lui- 
même 5 & fe confidérer Tun l'autre comme des 
parties indivîfibles de l'état. Le fyftême de la 
îbciété rend néceflairement communs les biens 
& les maux. 

Cette communauté de maux Se de biens ne 
iè manifefte pas à la vérité 9 ni directement , ni 
dans le mênie inftant : mais elle n'en eft pour 
cela , ni moins certaine , ni moins indifpenfable j 
& tous ceux qui exercent les divers emplois , 
clevroient penfer que la connivence & la collu- 
sion privent l'état de fes revenus , & tarit par 
conféquent la fource de leurs richelTes ÔC de leur 
propre fubfiftance , parce que l'état ne fubfifte 
que par l'état. Mais loin d'imaginer cet enchaîne- 
ment ÔC cette dépendance , l'erreur de quelques- 
uns va jufqu*à regarder la police & la' févèrité 
des règlements , comme une t)Tannie à laquelle 
ils fe croiroient déshonorés de prêter leur tniniC- 
tere. Quand on ne punit pas la fraiide , c'eft 
jrécompenfer l'injuftice , parce qilfe le fraudeur 
profite de la violation de la loi aux dépens dç 
l'utilité publique. 

c< Tu es né , dit Vcmpercur Antonin /< philo^ 
D fofhc } pour remplir Çç parfaire un mçin^ 
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» corps de fociété : toute a^ion qui ne fe rap* 

}y porte pas à ce^te fin , fépare & divife cettç 

» fociété, & l'empêche detre une. Enfin ellç 

;p eft féditieufe comme celui qui caufe une 

» fédition ôc une révolte dans Tétat, en romr 

>) pant , autant qu'il dépepd de lui , fa çoncoççlç 

^ §C fpn harmonie. » 
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AVANTAGES 

POUR 

L ^ FRANCE, 

DE LA CRÉATION D'ANNUITÉ 
OV RENTES TOURNANTES. 



X-i'ÊcONaMiQUE reconnoît deux principes fon- 
damentaux, pour rendre un état floriffant ; favoir , 
qu'il y ait dans cet état une quantité fuffifante 
d'eipeces , ou de valeurs repréfentatives de TeA 
pece , & que Tintérêt ou loyer de ces efpeces 
ou valeurs repréfentatives n'excède pas le taux 
proportionné aux bénéfices du commerce , & 
aux produits des fonds de terre & de Tinduf- 
trie. 

A mefure que le prix des denrées & des autres 
chofes néceffaires à la vie augmente , le fouvc- 
rain doit pourvoir à une augmentation du gage 
des échanges , de façon que les peuples puiflent 
facilement vivre & payer leurs importions. 

La force & la richefle des états policés ne 
confifte eflentiellement que dans le nombre des 
fujets , & le nombre des fujets eft néceflaire- 
Cient propqrtipnné à la quantité d'çfpeçes circu^^ 
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Ifintes dans ces empires. Cent livres ne feurolem 
employer qu'un certain nombre d'hommes. Si 
l'argent manque pour mettre en mouvement la 
iurplus de ces hommes , chaffés par l'inafkion 8^ 
par la mifere , ils vont à notre détriment enrichir 
î étranger de leurs talents, & du bénéfice de kur 
confommation ôc de leur pqftérité, 
• Du temps de Louis IX, la paie d'un foldat 
François étott de cinq deniers ; cette paie a dû 
fuivre exaAcment le progrès des valeurs numér 
raires , parce qu'elle eft Tunique reffource du 
foldat i & l'on voit en effet que cinq deniers àb 
ce temps font fix fous de la monnoie aâuelle de 
ce pays , & que fix fous y font précifément la 
paie d'un foldat : foit que cette proportion ait 
été maintenue en vigueqr par des combin^ifons 
réfléchies ;, ce qui n'eft guère àptéftméf j foit 
qu'elle ait été produite par les feuls effets natureU 
des changements lui\rants ^ il en réfultera toujours uJi 
argument invincible de la néceflîté de fonexiftence* 

Il a paru en 173 1 un écrit dans lequel Tau* 
teur prétend que plus un état doit , plus il dé^ 
vient floriffant , pourvu qu'il fâche faire bon ufage 
du gage Se de la matière de iès dôttei^ & 3 
s'autopife de l'exemple de l'Angleterre , dont let 
dettes immenfes forment, dit-il y fa grande puifi 
fance aâuelle , fi on la compare avec celle dâ 
Portugal & de la Pologne ; états libres dé totitèi 
dettes , & cependant les plus pauvres de l'EiK 
rope 8c leîs plus incapables de reifoutces. 

SattS entrer dans l'examea de èctte efpece dç 
f ài'adoxô , ùû peut tiire affirtùâtivemenî qué> 
pllî5 un état eft chargé die dettes , ptos le goy*- 
Terneoient doit £aire d*efi^its {H>i«r isii|iQte^ k 
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valeur des eiFets fournis à raifon de ces dettes \ 
afin que les fujets , dont ils conftituent fouvent 
toute la fortune ôc tout le patrimoine , puiflenç 
s'en aider , & les faire circuler à leur plus grande 
utilité, à laquelle Futilité publique eft iriféparar 
blement attachée : cependant , malgré les avatf- 
tages réfultaûîs de cette vérité , la France a une 
multitude d'eiFets royaux , réduits à beaucoup aU; 
deflbus de la moitié de leur valeur primitive , 8c 
leur partie de valeur fubfillantç refte fans vie & 
fans mouvement. 

La circulation abondante détruit ttéceiTaire^ 
ment Tufure : foutenir la chené de l'argent aulE 
dépens de celle des terres , c*eft préférer un à 
cent , parce que le prix de^ terres eft cent fois 
fupérieur à tout l'argent qui cxifte dans le royau- 
me \ c'eft préférer l'ufurier au citoyen , c'eft dé-, 
truire le commerce du dedans , Ôc abandonner 
celui du dehors. 

Le négociant , dont le commerce doit plus 
porter fur fon crédit que fur fes fonds , cherche 
le bas intérêt , & il le trouve chez l'étranger 
duquel il rend fa nation tributaire à cet égard \ 
& l'étranger, à qui dès-lors l'argent coûte moins, 
peut , toutes chofes égales d'ailleurs , vendre à 
meilleur marché ^ ce qui , à la longue , eft capa- 
ble de réduire le commerce des François aux 
feules matières premières de leur crû , dont leurs 
voifins ne pourroient fe paiTer. 11 eft donc trèst-- 
important pour cette nation , que l'intérêt de l'ar- 
gent ne foit pas plus haut chez elle que chez fesi 
voifins. 

A mefure que le prix de l'argent haufTe , celui 
tjes autres bietis baifle , parce qu^ tout prêt > 
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dont l'intérêt n*eft pas proportionné aux produits 
des fonds & de i'induftrie , ruine néceffairement 
le débiteur , & avilit fon héritage : en plufieurs 
endroits de l'Europe, les terres fe vendent fur 
le pied de deux pour cent , & Toccaûon d'ac- 
quérir eft rare. 

"* Il n'arrive aucune diminution dans les diffé' 
rentes pofTeffions d'un état, quelle ne retombe 
fur, fon fouverain , parce que , comme il eft le 
propriétaire éminent de tous les fonds , il n'eft 
riche qu'à proportion de leur valeur. 

LorfquB l'argent produit plus que les fonds de 
terre , ôc plus que l'induftrie , ceux qui pofledenl 
le premier , abandonnent les deux autres ^ & ceux 
qui n'ont point cet argent, négligent les arts & 
l'agriculture , parce qu'ils font intimement con- 
vaincus que leur travail fuffiroit à peine au paie- 
ipent des intérêts. 

Les diverfes parties d'un corps quelconque doi- 
vent avoir entr'elles un tel alTortilTement & une 
telle convenance, qu'il en refaite un tout raiibn- 
nablement proportionné : en France cependant 
les efpeces produifent un intérêt de cinq pour 
cent , lorfque les terres ne rendent guère plus de 
trois , défalcation faite des charges ÔC des répa- 
rations , ôc lorfque les rentes de la ville font à 
deux & demi. 

Il eft impoflîble que la différence qu'il y a entre 
c^s parties , ne caufe quelque défordre dans fon 
adminiftration , s'il ne fe. trouve pas un miniftrç 
affez intelligent pour entreprendre de les rapprcv 
cher , ÔC de les faire marcher plus parallèlement, 
afin qu'elles s'étaient & fe prêtent un fecours mu- 
tuel 3 Se pour cçla il paroîtrQit.néceffaire d'aug» 
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DES ANNUITÉS EN FRANCE. 2^9 
tnenter en France la valeur numéraire des efpeces 
jufqu'à 54 livres le marc , de réduire le dividende 
de Tadion à trois pour cent, ou de faire monter 
le capital à 5000 livres, ôc de fixer par une loi 
rintérêt de Targent à deux ôC demi , ou tout au 
plus à trois pour cent. 

Cette proposition peut être fufceptihle. d'ob- 
jeftions : mais il s'agit d'examiner fi le fond en 
eft vrai, fi les François font aflez à leur aife pouf 
n'avoir befoin d'aucun expédient , fi le bon de 
celui-ci l'emporte fur le mauvais^ & lorfqu'il ne 
fera plus queftion que de la forme , il ne fera pas 
difficile d'en trouver une favorable ' aux circonf* 
tances. 

Si l'abus énorme que l'on a fait de la banque 
générale de Law , n'en avoit pas jufl:ement rebuté 
la nation , il n'y auroit rien de plus utile au roi 
& à fes fujets , que de la rétablir fur le pied du: 
privilège qui en fut accordé par lettres-patentes 
des 2 8c 2o mai 171 6. C'eft à cette efpece de 
crédit que l'Angleterre, la Hollande, Hambourg, 
Venife ÔC Gênes doivent leurs richefles ôc leur 
puiflance. 

Les pays , où le pouvoir abfolu eft dans la 
main d'un feul , quoique bien des gens regardent 
ce gouvernement comme le plus parfait, paroif- 
fent moins propres que les états républicains à 
infpirer la confiance. Il y a dans ceux-ci plus de 
confiance dans les entreprifes , parce qu'un chan- 
gement , pour avoir lieu, exige le concours ÔC 
l'-union de plufieurs avis ^ ÔC cette fermeté infpir^ 
la confiance : mais comme les François ne peu- 
vent pas faire , ni même fouhaiter que la forme 
d*adminiftration fous laquelle ils vivent fgit autre^. 
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qu'elle eft , ils doivent ne rien épargner pcirf 
approprier leurs établiflements à la forme de leur 
gouvernement ^ cette prudence les rendra com- 
patibles ÔC durables , & ils en tireront les ntiêmei 
avantages qu*en obtiennent leurs voifins* 

Si ces voifins s'en tenoient aux (impies produc- 
tions de la namre Se aux travaux ordinaires dé 
Tinduftrie , les habitants de la France pourroient 
fe paffer mieux qu'eux de tous moyens auxiliai- 
res , parce que la nature a plus favorablement 
traité le terrein de ce royaume que cçlui des au- 
tres : mais comme on n'eft foit ou foible , pauvre 
ou riche que par comparaifon ^ tout bien que les 
voifins de la France en reçoivent erf un mal pour 
elle , Se leurs richefles entraînent une diminutioà 
de la fîénne. 

Si les Allemands ou les François étoierit reftés 
exclufivement pofTeHeurs de la poudre à canon, 
ils auroient fubjugué l'Europe avec la même faci- 
lité que les Efpagnols ont fournis TAniérique: 
mais ce fècret étant devenu commun à toutes les 
nations , elles fe le font refpeâivement oppofé ; 
Se les forces , à cet égard , font demeurées dans 
l'équilibre. Il en eft de même du crédit public j 
fi une nation en fait ufage à Texclufion de l'autre, 
elle acquiert une fupériorité proportionnée à ce 
crédit y dans toutes les parties où il a influence ; 
Se il l'a fur toutes. 

La France eft un état puiffant par fon éten- 
due , par l'union Se la contiguïté de fes panies j 
par fa pofition Se par l'induftrie , le nombre de 
fes fujets : elle afTemble en elle tous les avantages 
des autres pays ^ Se cependant ces autres pays 
paroiâent plus riches y leur peuple vit plus corn- 
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Miodément, paie plus de fubiides, ôoMeur état 
fait fans effort des dépenfes qui excédent de beau- 
coup la proportion de fes fujeis ÔC de fon terri-.* 
toire comparé avec celui qu'occupent les Fran- 
çois. Les trois royaumes de la Grande-Bretagne ^ 
par exemple , ne font à l'égard de la France que 
comme deux font à cinq; cependant , fuivant les 
bills du parlement , les dépenfes de la préfente 
année 1771 montent à environ huit millions de 
livres fterlings, qui font autour, de cent foixante- 
quatorze millions tournois , dans lefquels TAn- 
gleterre proprement dite , qui n'eft que le quart 
de la France , contribue feule pour plus de cent 
ibixante millions ; en forte qu*en fuivant cette 
proportion , & toutes chofes égales d'ailleurs 9 
la France devroit fournir dans cette même année, 
fans s'incommoder 9 la fomme de iix cents qua- 
rante millions. 

Cette différence qu'on ne peut manquer de 
reconnoître entre cette jufte eftimation & le pro- 
duit réel de la France, procède certainement de * 
quelque vice qui eft en elle , qu'elle pourroit d'au- 
tant mieux corriger , qu'en général fon fol vaut 
mieux que celui de l'Angleterre. 

Elle ne doit pas fe flatter de fe mettre en peu 
de temps de niveau ; la diftance à franchir eft 
trop grande 9 mais elle doit du moins effayer d'en 
approcher. L'heureufe température de fon climat 
a tourné le génie de Ces habitants à la confiance , 
mais il eft dangereux de iz pouffer trop loin. 
L'art économique de fes voifins ajoute infiniment 
chez eux aux dons de la nature ; ils acquièrent 
fans cefTe de nouvelles forces , pendant que les 
iîennes reftent conftammeot les mêmes 3 Sc^ fi 
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elle ne ffrt point de cet état , elle devra , ipài 
Conféquent , tôt ou tard pliei* & céder à la fupé- 
fiorité de leurs reffources. 

Les mouvements violents que le fyftême a fait 
reffentir au corps politique , tant d'événements 
dans lefquels, depuis cette époque, la bonne foi 
s'eft vu viftime de l'autorité fouveraine , doivent 
engager à beaucoup de ménagements & de cir- 
confpeftion , dans les entreprifes qu'on voudroit 
tenter. La confiance eft, pour ainfi dire, perdue: 
les feuls noms de banque ôc d'agio , fi chéris des 
autres nations j qu'elles le foiitiennent ôC le pro- 
tègent de toute l'autorité fouveraine, font odieux 
aux François. Il ferôit dangereux de leur préfenter 
des objets capables de réveiller leurs inquiétudes 
& leurs foupçons. Les rentes perpétuelles fur la 
ville ÎC fur les tailles paroiflent exemptes de ces 
dangers , & une matière très-propre à répondre 
aux circonftances avec fuccès. 

Selon plufieurs politiques , les créations de ren- 
* tes , reflburce ordinaire de là France dans fes 
befoins , font dangereùfes ôc pefnicieufes. Si le 
fonds de la conftitutioh rèftôit, difent-ils ^ dans 
la main des particuliers , il animeroit le crédit j 
il feroît employé dans le commerce & en achats 
d'héritages que les acquéreurs s'occuperoîent à 
faire valoir-, lorfque devenus rentiers,* ils mangent 
le pain qu'ils ne gagnent pas , ils font inutiles à 
la fociété , ils ceflent de concourir à la richeffé 
publique : 8c fi la nécéflîté des guerres ou d'autres 
malheurs , forcent à fufpendrele paiement de ces 
rentes , du à lés abolir en tout ou en partie , il 
en arrive qu'une infinité de farhilles ,«hlévitable' 
ilient ruinées j devien|pnt à charge à Tétat , parce 

qifil 
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qu'il ne leur refte ni moyens ni kiduftrie pour 
gagner leur vie ôc pour fubfifter. 

Les contrats fur la ville , ne pouvant circuler 
comme la monnoie ^ furchargent inutilement 
l'état : mais la forme des annuités d'Angleterre 
lui eft au contraire avantageiufe. Le miniftere de 
ce dernier royaume leur a , pour ainfi dire , im- 
primé la forme du gouvernement politique , ew 
les faifant dériver de trois fources , dont le mé- 
lange les foutient ôC les fortifie mutuellement. 
En effet elles participent également du contrat , 
de Taâion ôc de la rente tournante : elles ont, 
comme le contrat, un revenu fixe fur des droits 
aliénés ^ comme Taftion , la faculté d'être négo- 
ciées de la main à la main , parce qu'elles font: 
âu porteur, & comme la rente tournante, un 
renibourfement annuel fur le capital jufqu'à ex- 
tinftion. Si les contrats que la France donne fur 
la ville & fur les tailles étoient au porteur avec 
des coupons , pour le paiement de la rente an- 
nuelle , ils auroient Teffet des annuités. 

C'eft de la partie de ces contrats qui ne fonc 
point chargés de douaires , de fubftîtutions , de 
privilèges ou d'hypothèques , dont il conviendroit 
de faire ufage pour multiplier les effets circulants } 
c'eft cette richeffe morte que l'on pourroit vivi- 
fier 8c rendre utile au corps de l'état & aux par^ 
ticuliers propriétaires. 

' Pour imprimer exa<âement à ces effets le ca* 
raôere d'annuités , il feroit néceffaire d'établir un 
fonds d'amortiffement , capable de fubvenir juf- 
•qu'à extinftion à des rembourfements annuels : 
mais on pourroit renvoyer , à des temps plus 
favorables , la perfeâion de cette partie du pro- 
Tome IX. S 
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jet , ùtnt préjudicier à l'utilité des autres. L«» 
Anglois fufpendenc ces rembour&meocs à leur 
gré , (uivant que les circonftaaces l'exigeât , fans 
qu'il en réfulte aucun inconvénient. 

Je fiippofe que te capital des rentes perpé* 
nielles (va la ville eft d*un milliard ^ & qu'il ne 
s'en trouvera de libre que la dixième partie, c'eft- 
à'dire , cent millions , le^Uels , fuivant le cours 
de la place, font à environ quarante pour cent, 
ce ferort donc un aliment de quarante millions 
que Ton donneroit de plus au commerce. 

Mais , à la faveur de leur faculté circulante ^ 
ils parviendroient iticeffamaient à cinquante pour 
cent , quand même les chofes refteroienr dans 
Tétat où elles jfont aftuellement -, c'eft-à-dire , le 
marc d'argent à quarante-huit livres dix fous , Se 
îe taux de riniérêt à cinq pour cent. Cette aug- 
mentation enrichinoit très-réellement Tétat de dix 
millions , 8C inâueroit de trots à quatre pour cent 
au moins fur les parties non libres 5 ce qui , fur 
neuf cents millions , formeroit un nouvel objet 
de richeffe réelle de trente à trente cinq mil- 
lions. 

Suivant des états qui ont paru dans le public p 
il y a quatre cents milKons.de rentes fiir les tailles, 
réduites à un pour cent , dont le capital ne vaut , 
au cours de la place , que treize à quatorze pour 
cent. Je veux n^n fuppofer qu*un quart de libre y 
quoique certainement il y en ait davantage , parce 
que ces fonds étant tombés dans le difcrédit pref^ 
qu'en naiffant , on les a rebutés comme de* 
garants infuffifants : ce fera néanmoins , même 
dans ma fuppofition , treize à quatorze millions 
d'effets tepréfentatifs qui viendront encore au fe- 
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tours du commerce -, & parce que h taux de Tin* 
térêt eft à cinq pour cent ^ & qu'il n'y a jamais 
€u que rimpoflibilité de fe fervir de ces contrat 
ou de ceux de la ville , qui les ait retenus au 
deffous des valeurs relatives à leurs produits, il 
convient d'ajouter fept ipillions aux treize ci-defli» 
dits, ce qui fera vingt. 

La converfion des rentes far la ville 8c fur les 
tailles, en effets circulants, que Ton appellera 
annuités , contrats libres , rentes courantes , ou de 
tel autre nom que Ton voudra choifir , fourniroîc 
donc au commerce , & donncroit en augmen- 
tation de richeffes réelles ; 

Capitaux de cent millions fur la ville à 40 
pour 100 ••..... 40,000,000 

Augmentation fur cette partie à 50 
pour 100 10,000,000' 

Augmentation fur les parties non 

libres > de j pour loo . . Z7,ooo,ooo 

77,000,000 
Capitaux de cent millions fur les' 

tailles à 13 pour xoo . . 

• . . . • 13,000,000 
Augmenuûon jufigu'à 20 pour i oc i 

7,000,000 > r<>>ooo,ooo 

Augmentation de i pour 100 fur] 

les parties non libres . • 

6,000,000 

Total 103,000,000 

Sx 
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& pour une opération fi profitable ^ il n'en coi^ 
teroit au roi que la publication de Tédit dont le 
projet fuit. 

LOUIS , Sec. Rien n'étant plus capable d'ani- 
mer le commerce intérieur & extérieur du royau- 
me , & de maintenir l'intérêt de l'argent à un 
taux proportionné aux bénéfices de ce même cona- 
merce , Se aux produits des fonds de terre Sc de 
l'induftrie, que de rendre circulants ÔC commet- 
çables , autant qu'il fera poffible , les, différents 
effets publics , afin que chaque propriétaire puifTe 
les employer , en tout temps , à fa plus grande 
utilité , comme efpeces ou valeurs repréfèntativeis 
de l'efpece 9 nous avons cru que le moyen le plus 
capable de produire ces deux effets , étoit de don- 
ner une nouvelle forme, fous le nom de rentes 
courantes , à ceux des contrats de rentes perpé- 
tuelles fur notre bonne ville de Paris & fur les 
tailles, qui en feront fufceptibles , en faifant con- 
tinuer avec la même attention & la même exaâi- 
tude , que nous avons eues jufqu'à préfent , le 
paiement des intérêts des capitaux fur le pied 
aâuel , en attendant que Tétat de nos finances 
nous permette de le rétablir comme il étoit avant 
les dernières réduâions, ou que nous puiflîons 
en ordonner le rembourfement , ôc encore en 
maintenant ceux de nos fujets auxquels lefdits 
capitaux ont été affeâés & hypothéqués à tel titre 
que ce foit , dans tous leurs noms , raifons tf. 
aftions , fans aucunement préjudicier , ai donner 
atteinte aux ftipulation$ çonfenties à leur profit ^ 
A ççs CAUSjEs , &c. voulons & nous plaît^ 
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DES ANNUITÉS EN FRANCE^ f^J 

Article premier. ' 

Que les clifFérentes parties de nos revenus , 
afFeâées & hypothéquées par lefdits & autre? 
titres de création , à la garantie des capitaux* Sc 
au paiement des rentes , conftituées tant par nous 
que par nos prédéceffeurs fur notre bonne ville 
de Paris & fur les tailles , continuent à y être 8C 
demeurer afFe£tées ÔC hypothéquées fans aucune 
innovation ni changement à cet égard ; & ep 
conféquence que les rentes, procédantes defdits 
capitaux, continuent à être payées aux propriér 
taires d'iceux , fur le pied aâ:uel , favoir , celles 
fur la ville à deux & demi pour cent , & celleç 
fur les tailles à un pour cent , jufqu'à ce que l'état 
de nos finances nous puiife permettre de les réta- 
blir fur le pied où elles étoient avant la dernière 
réduâion , ou que nous puiffions en ordonner le 
rcmbourfement. 

IL ' 

Tous propriétaires dont les contrats , tant fiir 
la ville que fur les tailles , feront libres de douai- 
res , fubftitutions , privilèges , hypothèques , 8i 
de toutes autres charges ôc afFeâations , pour- 
ront, s'ils le jugent à propos, les faire couper, 
favoir , ceux de la ville en parties de 2000 liv, 
chacune , 8c ceux fur les tailles en parties de 
5000 liv. , ôc fion au deflbus , pour lefquels il leur 
fera fourni autant de nouveaux contrats , fous 
le nom de rentes courantes , dont ils pourront 
difpofer fans aucune formalité. 

III. 

Les noms des propriétaires defdits contrats;^ 

S3 
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I7f AVANTACEf 

defdites rentes courantes feront en blanc 9 afTii 
qu'ils puifTent pafler indiflTéremment dans toutes 
fortes de mains , fans qu'il fott befoin de judifier 
d*4ucun titre de propriété , 8C ils conferveront 
les numéro & autres réenfcignements , qui feront 
jugés néceflalrcs , ÔC qu'avoient les contrats gêné- 
taux ÔC primordiaux , pour en reconnoître Tori- 
gine 8c la fouche quant befoin fera ^ fans que, 
pour quelque raifon & caufe que ce foit , il» 
puiflent jamais être faifis 8c arrêtée en nos 
mains , lefquelles faifies nous déclarons dès à 
ï)réfent nulles & de nul effet 5 avec défenfes. à 
tous huiflîers d'en faire , à peine de privation 
ë'office, & de 1000 iiv. d'amende, 8c à tous 
juges d'y avoir égferd. 

I V. 

H fera délivré des coupons payables au por-* 
teur , pour les arrérages de la rente defdits con* 
trats , lefquels porteront àuffi le même numéro 
que les contrats généraux 8c primordiaux , 8c 
feront lefdits coupons de 50 Iiv. pour les partiei 
de 2000 Iiv. , provenant des contrats for la ville 9 
& de pareille fomme de 50 Iiv. pour ceux de 
5000 Iiv. fur les tailles. 

Lefdits contrats coupés , tant fur la ville que 
fur les tailles 9 pourront entrer de gré à gré dans 
foutes fortes de paiements , de particulier à par* 
ticulier , & pour telles vakurs qu*ils jugeront à 
propos de ftipuler 5 & nous autorifons , en tant 

2ue befoin feroit, toutes & telles ftipulationsj 
t à regard dç§ coupons d'arrérages , vouloos 
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DÉS ANTll/ïtÉS EN FRâKCE. 279 

^'auffl-tôt leur échéance ils foîent payés à Paris 
pafr ks payeurs des rentes, qui en auront les 
numéro dans leur diftribution j 8c dans les pro- 
vinces , par tous receveurs de nos impositions , 
droits , fermes & revenus , foft en paiement & 
compenfation defdites impofitions 8c droits , foit 
autrement. 

V !• 

Les receveurs-particuliers qui auront fait leC- 
dites compenfations oU paiements , remettront 
lefdits coupons , comme deniers comptant , aux 
receveurs- généraux de leurs exercices , départe- 
ments ou diredions , lefquels feront tenus de les 
recevoir, & de leur en fournir tous récépifles 
& décharges valables , dont lefdits receveurs- 
généraux fe feront rembourfer, à la fin de 
chaque mois , par les j>ayeurs des rentes , aux- 
quels ordonnons le faire aiafi ^ fans retard ni 
difficulté* 

VII. 

» En rapportant fur leur compte , par lefdîtf 
payeurs des rentes , lefdits coupons d'arrérages , 
voulons ôc ordonnons qu'ils leur foient paffés 8c 
alloués , fans difficulté , de même & ainii que 
font été jufqu'à préfcnt les quittances qui letir 
étoient fournies par les parties prenantes. 

VIII. 

Avant que les contrats prétendus libres par 
les propriétaires , puiffent être admis à la con- 
verfion en rentes courantes , ils feront obligés de 
rapporter certificats , tant des payeurs de leurs, 
panies; que^u greffier des hypothèques y cpmme 
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tSo Avantages, &cJ 
il n'y a aucunes faiûes , arrêts ou oppolîcions^ 
entre leurs mains *, Sc au cas que leurs créanciers 
^ autres prétendant droits euifeilt négligé de. 
faire fur cela leurs diligences , nous leur accor-' 
dons le temps & efpace de trois mois , à compter, 
de la publication du préfent édit ^ Sc ne pourront, 
en aucun cas , lefdites converfions être faites , fans; 
la repréfentation defdits certificats, qui demeure- 
ront annexés à la minute des contrats cottvertis , 
dans lefquels il en fera fait mention. 

I X. 

A regard des contrats qui feront affeâés à 
quelque privilège , hypothèque, fureté & garantie , 
à quelque titre que ce fôit, voulons qu'ils ne 
puiflent être coupés Sc convertis , jufqu'à ce qû'ik 
foient devenus libres de toutes charges : 8c lorf-* 
qu'ils auront acquis cette liberté , les propriétai- 
res , dans les cas où ils voudroient les convertir^ 
en rentes courantes , feront obligés d'en juftiHec^ 
par main-levée , défiftements , ou autres aâes en 
bonne forme , &: des certificats énoncés ci-deifiis« 

X. 

I^es nouveaux contrats de rentes courantes 8C 
les groffes en parchemin, qui feront délivrées 
aux propriétaires , feront à nos fraix ; Sc ferons 
lefdits contrats , de même que les coupons d'arré- 
rages , faits 8c libellés conformément aux modèles 
attachés fous le contre-fcel du. préfent édit. 

Si donnons en Mandement , 8cc* 

Fin du neuvième volum^^ 
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